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  Résumé


  Une rencontre d’anciens amis et la vie de Claire va irrémédiablement changer. Elle qui ne se posait pas de questions et avançait tranquillement dans l’existence, épouse et mère parfaite, elle va découvrir une autre voie. Celle de la sensualité, de la féminité, de la sexualité. Vont s’enchaîner des amants qui la mèneront toujours plus loin sur le chemin des délices sexuels qu’elle va expérimenter avec eux. Dans un univers très onirique, mais néanmoins d’un érotisme torride. Claire apprendra à se connaître, à repousser les tabous, à lâcher prise. Elle en sortira différente.
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  1. LA FEMME SAGE


  La femme sage vit dans un monde parfait. Quand il fait beau, elle va promener ses enfants ou étendre la lessive, et quand il pleut elle fait du repassage en regardant une série à la télé. Son univers est calme, serein et rassurant. Son mari? Un bon père, un compagnon de vie, avec qui la sexualité consiste en quelques tendres étreintes nocturnes dans le lit conjugal. La femme sage pense que c’est très bien ainsi et ne comprend guère ce qu’elle voit autour d’elle ou dans certains magazines people, des histoires de couples instables, déchirés, mon Dieu quel dommage pour les enfants et quelle perte d'énergie!


  Sa sexualité dort, et elle ne le sait pas…


  La femme sage ne sait pas qu’elle est peut-être belle, elle ne connait pas le potentiel de sa sensualité, elle s’habille pour se vêtir pas pour séduire, elle pense toujours aux besoins de sa famille, de ses enfants, pas aux siens propres. Elle se croit heureuse, elle ignore qu’elle ne vit pas complètement.


  Elle vit dans une carte postale, c’est l’impression qu’ont les gens qui la visitent. Une belle maison posée dans un charmant paysage champêtre, de beaux enfants devenus grands, un brave mari accueillant, un grand jardin verdoyant, de nonchalants chats ronronnant, elle-même souriante et satisfaite, toujours là, posée et sachant apprécier sa vie comme un cadeau.


  Elle a un physique agréable qu’elle met peu en valeur, des yeux foncés qu’elle ne maquille jamais, des cheveux châtains qu’elle coiffe à peine, un corps charnu et vigoureux, en bonne santé qu’elle entretient par le sport et les activités d’extérieur. Elle semble tout réussir et tout avoir… Elle ne désire rien de plus, elle sait qu’elle a de la chance, que tout est bien.


  Certes, il manquerait de la passion, ou des excès, ou des défauts, mais elle est ainsi, elle est sage, et le plus important pour elle, c’est de rester stable et forte pour que sa famille soit équilibrée. Elle se croit épanouie, elle ne sait pas qu’un pan de sa personnalité est en sommeil.


  Elle se demande parfois quoi faire de la suite de sa vie. Elle a beaucoup appris, elle a évité tous les écueils, elle est un exemple de réussite personnelle et familiale. Elle a parfois un malaise diffus, comme si elle n’avait pas vu le temps passer, comme s’il lui manquait quelque chose. Puis elle se raisonne, non elle a tout et elle a de la chance. Elle est sage.


  Mais parce que la sagesse passe par la connaissance de l’extrême inverse, son monde parfait va bientôt être bouleversé, et cela non plus elle ne le sait pas…


  Un jour Claire, ouvrant sa boîte mail, trouva le message d’une vieille connaissance d’école: une invitation à une rencontre d’anciens élèves. Quoi de plus normal que de répondre par l’affirmative? C’est ainsi que la semaine suivante, elle se prépara tranquillement, s’habilla joliment et sans excès, elle était peu coquette. Elle ne voyait pas de raison pour donner de l’importance à son apparence, personne autour d’elle ne le remarquerait. Son mari l’aimait avec une affection rassurante et solide, ses enfants ne voyaient qu’une mère en elle.


  Elle se rendit au Café de la Tonnelle pour retrouver tous ses vieux potes. Elle savait d’avance, pour avoir déjà assisté à ce type de rencontre, quel type d’ambiance elle y trouverait, la rituelle conversation sur le job d’un tel, la famille de telle autre…


  Elle entra dans le café et alla s’asseoir parmi eux. Oui, ce furent bien les mêmes dialogues calmes et sympathiques. Jusqu’au moment où…


  Un homme arriva alors que les discussions allaient déjà bon train: noiraud, barbu, costaud, l’air sauvage, dégageant une impression étrange, parfois ironique ou désespérée. Quand il la salua et qu’elle croisa son regard, vert et plein de petits éclairs de lumière sous les cils noirs, son esprit chancela. C’était lui, son premier amant, celui qui l’avait accompagnée aux portes du plaisir pour disparaître ensuite brutalement sans plus donner de nouvelles. Et voilà qu’il était là en face d’elle, 20 ans après! Non plus l’adolescent imberbe qu’elle avait connu, mais un homme dont toute l’attitude exhalait force et virilité.


  Il vint directement s’asseoir en face d’elle et leurs regards ne se quittèrent plus… Dans le brouhaha des conversations, leurs yeux firent revivre les étreintes passionnées, les langues qui se mêlaient jusqu’aux cris, les caresses intimes qui faisaient trembler. Accrochée à ses yeux, elle revécut ce premier dîner où à travers la table il prit sa main pour l’embrasser et se mit à sucer ses doigts de manière si sensuelle qu’elle en eut son premier orgasme, son ventre tout contracté dégageant des secousses électriques dans tout son corps.


  Puis il l’avait accompagnée jusqu’à sa moto, et, ce soir-là, l’avait embrassée à sa façon, qu’elle ne retrouva jamais chez aucun des hommes qu’elle fréquenta par la suite… Sa langue s’était insinuée avec force et douceur jusqu’à ce qu’elle ne sentît plus rien d’autre et se retrouvât à moitié nue contre lui, comme si par magie ce baiser lui avait fait perdre la notion du temps… Elle se rappela avec émotion les accords sensuels qui avaient suivi contre cette moto, et comment il l’avait prise avec force et douceur jusqu’à ce qu’elle perdît presque conscience, après avoir joui et crié, tenant sa main sur sa bouche pour ne pas alerter tout le quartier… Ce souvenir la fit sourire, et il sourit en retour comme s’il avait suivi le cours de ses pensées.


  Elle rougit et se sentit confuse. Quelque chose d’insolite, de dangereux même, émanait de cet homme, et elle devait peut-être se souvenir qu’elle était mariée! «Oui, à qui donc déjà?»


  Ses pensées s’embrouillaient, perturbées par le violent désir qui s’était emparé d'elle, lui donnant une telle impression de douleur qu’elle devait faire des efforts pour respirer, tant la tension était grande… Ce désir était si intense qu’il lui dévorait le ventre, qu'il faisait couler un liquide étrange dans son intimité, et enfiévrait son esprit, submergé d’idées excitantes, des idées interdites.


  Il fallait se reprendre, s’en aller, rentrer chez soi, mais elle restait sur sa chaise, clouée par une faiblesse étrange, fascinée par ce regard vert, totalement incapable de bouger.


  Quelqu’un secoua sa chaise: le serveur qui débarrassait les couverts… Claire sursauta, très gênée, essayant de contrôler son corps qui semblait avoir acquis une volonté propre.


  Elle qui se croyait maîtresse d’elle-même en toute situation – ne donnait-elle pas des cours de yoga à l’école primaire pour savoir dominer les peurs ou les émotions envahissantes («Respirez – inspirez – visualisez une plage…») En était réduite à ne pas même oser se lever de sa chaise: Elle sentait un liquide inconnu et insidieux couler d’elle mystérieusement. son bas-ventre se contractait par saccades presque douloureuses, et elle se sentait en panne d'oxygène, les poumons comprimés par une sorte de peur, un vertige…


  Car c’était bien la peur, un sentiment qu’elle n’avait éprouvé que très rarement, qui l’envahissait entièrement. Son cœur et son ventre étaient dévorés par cette peur, tandis que son corps était raidi par l’énergie qu’elle déployait pour rester impassible et souriante sur cette foutue chaise de merde, dans ce stupide restaurant, à écouter ces foutus… qui discutaient encore et toujours de programmes scolaires, des dernières vacances à Ibiza et de la difficulté d’arrêter de fumer… « Je m’ennuie terriblement avec cette bande de nazes, je m’ennuie à mourir», se dit-elle.


  Avec effroi, elle essaya d’analyser ce qu’elle ressentait: que se passait-il? Elle adorait ce genre de rencontres, elle avait toujours la réponse adéquate et sympa aux lèvres, en somme, elle était le modèle de la femme sociable, et voilà qu’elle trouvait cette situation ennuyeuse à mourir et ne pensait qu’à se jeter sauvagement sur lui, ce grand barbu mal peigné et même négligé qui la regardait d’un air intense… Malheureux… Fiévreux…


  Il regarda ses mains, elle regarda ses lèvres. Ils revécurent cet instant vieux de vingt ans et jamais oublié, les yeux dans les yeux, sans se toucher, sans parler, sans que leurs compagnons de table ne s’aperçoivent de quoi que ce soit. Uni à elle par une extraordinaire empathie créée par le seul regard de ses yeux verts plantés dans ses yeux noisette, il léchait chaque doigt un par un, tournant sa langue, refaisant comme alors naître au fond du bassin de Claire de petites secousses électriques qu’elle sentait avec effroi monter jusqu’à son cerveau… alors qu’elle tendait toute sa volonté pour faire bonne figure («Fais mine de rien, ma fille, ça va passer», disait sa mère).


  Son cerveau d’ailleurs semblait aux abonnés absents! Elle qui se considérait maîtresse d’elle-même et regardait de haut celles de ses connaissances qui avaient des égarements incontrôlés, elle était absolument revenue à un état quasi animal, où régnait une seule pulsion, irrépressible, indomptable, irraisonnable.


  Un feu montait depuis son intimité, un feu d’énergie mêlé de peur, mêlé de désir, il montait dans tout son corps pour atteindre son esprit où il achevait d’y brûler toute capacité de raisonnement. Ne restait plus que ce baiser langoureux, virtuel certes, mais si présent dans leurs souvenirs qu’ils le revivaient avec la même intensité que tant d’années auparavant. Comme alors, les doigts tremblaient sous la langue, les bassins se contractaient, les yeux se chargeaient de désirs et les cris de plaisir montaient…


  —AAAAAHHHH…


  Et Claire, assise sur sa chaise parmi ses anciens condisciples, poussa un cri de jouissance sous ce regard vert assombri de tension et de désir, tandis que s’emparait d’elle une sensation étrange de plaisir intense et secret. Elle se sentit aussitôt envahie de confusion. Elle comprit qu’elle ne pouvait plus fuir. Que quelque chose de nouveau et d’inévitable était arrivé. Que sa vie était désormais inexorablement vouée à changer…
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  2. LA PEUR


  La peur est toute petite mais en réalité elle est très grande...

  Elle est invisible et pourtant elle prend toute la place.


  


  


  Abasourdie et effarée par son propre comportement, Claire récupéra ses réflexes de bienséance sociale, et termina son cri en une série d’éternuements et de tapotements sur son cœur comme si les arêtes de la truite qu'elle avait à peine touchée ne passaient pas… Dieu merci, les autres convives ne s’émurent pas trop, passionnés qu’ils étaient par le nouvel iPhone que son voisin exhibait fièrement.


  Seul le regard vert qui ne la quittait plus se teinta d’une certaine ironie… Mélancolique? Claire sentit un tsunami de peur panique l’envahir. Elle détourna son regard, se leva, ramassa ses affaires en coup de vent, fit de la main un vague au revoir du genre «Je ne me sens pas bien», et aiguillonnée par le sentiment de danger qui la talonnait, effectua la plus rapide retraite qu’elle ait jamais faite. Sitôt dehors, elle courut jusqu’à son véhicule, fourragea dans son sac, «Merde, merde, mes clés!», sauta dans sa voiture, et ferma les portières comme si sa vie en dépendait.


  Elle mit le contact et regarda autour d’elle avec terreur, s’attendant à (espérant?) voir apparaître une certaine silhouette… «Non, zut, heu non, ouf!» Personne!


  Personne? Ça y est, il l’avait à nouveau abandonnée, comme la dernière fois… Bon, elle était partie, d’accord, comme la dernière fois aussi, mais il aurait pu quand même!


  Elle vit alors le mot posé sur son pare-brise, et sortit de son véhicule en un éclair pour le saisir. Sur un papier déchiré à la va-vite, elle lut:


  


  «C’EST LE MOMENT, CLAIRE, LÂCHE-TOI…

  JE T'AIME»


  


  Comment? Pourquoi? Elle regarda nerveusement autour d’elle, et ne vit personne dans ce parking désert… Au comble de la panique, elle démarra et partit en trombe pour rentrer chez elle.


  À partir de ce jour, la peur ne la quitta plus: un sentiment oppressant et inconnu qui montait du fond de son ventre la taraudait continuellement et la suivait jour et nuit. Elle mangeait avec, vivait avec, dormait avec… Une bête étrange et affreuse était tapie dans son corps, rongeant son abdomen… Elle perdit l’appétit et maigrit à vue d’œil… Elle avait l'impression de marcher au bord d’un précipice, ou sur la corniche escarpée d’une haute montagne. Son esprit était embrumé, tout juste capable d’enchaîner les impératifs de sa vie quotidienne. Claire ne répondait et n’agissait plus que par automatisme.


  Et bien entendu, elle était incapable d’en parler à qui que ce fût, surtout à son mari! Que dire? Oui, elle l’avait quitté, ou c’était lui, elle ne savait plus… Oui, il l’aimait encore… Oui, elle l’aimait encore… Et lorsque ses réflexions désordonnées en arrivaient à ce stade, la peur revenait… Car comment devait-elle faire face à cette situation? Quand on aime, c’est une seule personne à la fois, tout simplement, c’est ce qu’elle avait toujours dit, entendu, et cru.


  Et voilà qu’elle découvrait qu’après toutes ces années elle l’aimait encore, et pire, qu’elle n'avait rien oublié: la fois dans le restaurant, la fois contre la moto, la fois sur ce banc public où il lui avait découvert les seins et les avait embrassés si divinement qu’elle en était devenue tremblante, mouillée, et folle de désir. La fois où il s’était penché vers son pubis, aussi, et pour la première fois, osé toucher et même embrasser cet endroit secret et inconnu. et ce souvenir revint dès lors chaque nuit la visiter… Chaque nuit à la même heure, elle sentait sa bouche à cet endroit précis, chaque nuit elle voyait ses yeux verts qui riaient en la regardant depuis son entrejambe et elle sentait la chaleur qui montait dans son corps tout entier pour y répandre un feu immense… Elle entendait cette phrase étrange et si forte: «LÂCHE-TOI, LÂCHE-TOI, TU ES BELLE, JE T’AIME, LÂCHE-TOI…»


  Cela bouleversait complètement le mythe qu’elle s’était forgé depuis toutes ces années, croyant qu’il l’avait abandonnée parce qu’il ne l’aimait pas, et ne l’avait pas trouvée belle. Elle avait compris leur rupture comme un échec et l’avait oublié, plutôt refoulé. Maintenant, tout cela remontait, comme si elle avait toujours 17 ans, avec la même intensité… Elle se retrouvait au point de départ pour rejouer l’histoire, mais entretemps elle avait fondé une famille. Un volcan bouillonnait au fond d’elle, de désirs et de sentiments mélangés… Elle avait si peur de perdre le contrôle de sa vie si organisée, de sa famille qui comptait sur elle, de son propre corps qui semblait devenir ingérable. Tout cela était si effrayant… La peur la rongeait du matin au soir… Mais c’était peut-être du Désir?
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  3. LE DÉSIR


  … Ils se tenaient enlacés sur le lit, et il la caressait savamment, tantôt doucement, tantôt sauvagement, lui révélant de petits endroits de son corps qu’elle n’avait jamais connu de cette manière, la faisant monter – monter – monter si haut dans l’ascenseur des plaisirs qu’elle n’en respirait plus, que son corps n’était que sensations brûlantes et presque insupportables, si puissantes qu’elle ne pensait pas pouvoir les endurer plus longtemps, partagée qu’elle était entre l’extase et l’angoisse que cela s’arrête ou continue.


  Elle voyait ses yeux verts lui sourire tendrement, elle entendait sa voix lui murmurer des conseils; c’étaient les recettes secrètes des odalisques préférées des sultans, les principes sacrés de l'Amour: comment aimer quand on est deux à s’unir, comment vibrer pour donner et recevoir, comment respirer pour gérer le mutuel plaisir, comment crier pour partager les passions, comment serrer ou desserrer l’intérieur de son corps pour entourer son amant, comment lâcher tout quand c’est le bon moment, l’orgasme cosmique des deux amants…


  «LÂCHE-TOI, LÂCHE-TOI, CLAIRE, LÂCHE-TOI!»


  Elle se lâcha enfin, elle lâcha prise, lâcha ses peurs et ses angoisses, sa morale et son bon sens, elle cria de libération et de joie, tout son corps secoué de spasmes, puis s’écroula sur le côté, haletant à grandes goulées comme si, sauvée des eaux profondes d’une mer étrangère, elle revenait au rivage… Alors, elle regarda autour d’elle: point d'amant aux yeux verts, point de mer agitée, c’était dans le lit conjugal qu’elle se retrouvait, à côté de son mari, qui dormait de son sommeil paisible! Elle avait donc simplement rêvé.


  Elle était trempée, ruisselante, essoufflée et à ce point abasourdie de ce songe si précis, si réel, que c’était la réalité qui l’entourait qui semblait devenir impalpable.


  À partir de cette nuit-là, la peur céda la place au désir. Claire revivait à chaque moment de ses journées et de ses nuits les plaisirs tourmentés et ardents qu’elle avait découverts… Son corps était en feu, son ventre tenaillé par l'envie. Son sexe palpitait comme un animal indépendant de son être et lui réclamait sans cesse satisfaction. Ses seins se tendaient, elle avait toujours soif, et maigrissait encore, mais maintenant pour d’autres raisons. Elle sentait souvent une tension derrière ses reins, une faim d’être prise et caressée là, juste au-dessus des fesses, et elle devait se cacher pour se toucher elle-même et soulager ces pressions intimes.


  Elle eut encore un autre rêve si précis, si exact, qu’elle penserait toujours que cela fut un instant de pure réalité inséré dans son sommeil par une magie extraordinaire. Elle se vit allongée avec lui, et il lui demandait de se caresser en sa présence. Ce qu’elle fit… La gêne de montrer un acte aussi personnel était immense et il dut l’encourager avec tendresse. Il lui expliqua qu’elle pourrait atteindre une jouissance sans pareille en suivant ses conseils. Il la fit se tourner sur le ventre, et se caresser longuement, doucement, le petit bourgeon si doux et si sensible, puis toute sa fleur intime. Pendant qu’elle sentait le plaisir habituel poindre, il lui apprit à relâcher son contrôle mental comme elle l’avait souvent fait en cours de relaxation. Puis il lui demanda de relâcher de la même façon son bas-ventre, en se concentrant sur le pubis, tout en poursuivant sa caresse. Elle craignit de devoir uriner, la sensation était proche. Il insista, plusieurs fois. Elle tenta l’expérience, et fut récompensée par un orgasme surprenant et intense qui la fit gémir et même crier. Elle se réveilla stupéfaite et parcourue d’ondes jouissives pendant de longues minutes… Elle décida de lui donner un nom, un beau nom. Pas «masturbation», quel pauvre terme trop clinique. Elle hésita entre:


  Sa jouissance exquise...

  Son intimité qui se grise...


  Bien sûr, un si merveilleux plaisir donne envie d’être répété. Claire reproduisit souvent ce somptueux délice qui devint progressivement de plus en plus intense, la laissant haletante et secouée de spasmes de bonheur. Elle se rendit compte que sa vulve expulsait un liquide incolore et mousseux de plus en plus abondant. Elle se renseigna sur Internet et apprit qu’il s’agissait d’un phénomène appelé «Femme fontaine», et qu’elle faisait partie des rares élues à pouvoir explorer ce merveilleux mécanisme de la féminité. Elle apprit aussi que les hommes aimant la sensualité recherchaient et appréciaient ce genre de femmes et fut heureuse d’être dans ce cas. Elle n’avait certes pas l’habitude d’être valorisée dans sa sexualité!


  Tout cela causait un bouleversement considérable dans son corps et dans ses réflexions, qu’elle menait en son for intérieur, sans oser en parler à qui que ce soit; elle se sentait très seule et en situation hors limite, hors normes. Pourquoi donc cela lui était-il arrivé, sans qu’elle le veuille ou ne l’ait recherché?


  De plus, cela attisait ses fantasmes érotiques en plein essor. Son esprit n’était pas plus calme que son corps. Elle imaginait des scènes amoureuses où elle était prise de toutes les manières possibles par des amants qui avaient tous les yeux verts, et ne pouvait contrôler ses pensées. Au supermarché dans la file, en marchant dans la rue, en répondant à ses voisins, en parlant avec les membres de sa famille, elle voyait et sentait des mains sur elle, et son corps se mettait à mouiller, vibrer, trembler et devenait ingérable. Elle se sauvait alors en vitesse dans un endroit isolé pour se caresser jusqu’à jouir. Ses orgasmes étaient violents et de plus en plus proches de l’orgasme cosmique ressenti cette nuit-là.


  Elle ne pensait qu'à revivre les gestes et les plaisirs vécus dans ce rêve qu'elle sentait pourtant réel.


  Le comble fut atteint à cette assemblée de voisinage: elle savait qu’elle devrait prendre la parole pour exprimer le point de vue des habitants de son quartier au sujet d’un projet de nouveaux îlots routiers qui déchaînait des passions contraires chez ses amis et ses voisins. Elle passa toute la soirée à visualiser des scènes d’amour torride, et pendant que le Maire puis le policier du village s’exprimaient avec clarté sur ce sujet si important, elle s’imaginait nue sur la table placée sur la scène des orateurs, prise de toutes les façons possibles par son amant, elle dessous, lui dessus, puis l’inverse, puis de côté, son sexe la remplissant avec une délectation mutuelle et un plaisir intense…


  Elle avait le rouge aux joues et les tripes en feu quand elle se leva pour lire posément la déclaration d’opposition devant l’assemblée, et personne n’attribua le tremblement de ses mains et de son corps tout entier à l’orgasme qui venait de la saisir quand on lui avait passé la parole: on le mit sur le compte de la timidité, de l’émotion de parler devant tant de monde.


  Elle rentra chez elle confuse, mais déterminée: il fallait faire quelque chose…


  Elle sut alors précisément ce qu’il lui restait à faire, à organiser, pour s’occuper enfin de ce brasier qui allait finir par l’incendier complètement, corps, âme et esprit.
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  4. LE PASSAGE


  Vague à l’âme vague d'envie, envie de vagues...

  Vogue mon âme, vogue vers l'envie, envie de voguer...


  


  


  Rentrée chez elle, Claire passa la nuit à se tortiller dans son lit, toujours envahie de désirs troublants et de pensées fantasmatiques peuplées d’amants aux yeux verts la rencontrant à chaque coin de rue, de maison, d’immeuble, d’escalier ou de magasin, et l’amenant à de furieux embrasements qui la laissaient toujours plus insatisfaite de ne jamais concrétiser ces élans virtuels. Son corps réclamait de plus en plus quelque chose de réel, son ventre voulait être empli de ce sexe tant attendu, ses reins étaient douloureux de ne pas être pris d'assaut, toute sa féminité criait en silence. Elle pensa devenir folle…


  Elle commença alors à comprendre les passions des autres humains sur cette terre, les amants fous de désir qui s’entretuent, les amoureux éconduits qui violentent leur amour, les haches lancées à la tête de l’infidèle, les coups de feu tirés dans la poitrine du traître… Elle comprit que toutes les connaissances qu’elle avait acquises au cours de sa vie, et si bien rangées et classées dans son cerveau ne lui serviraient à rien dans le cas présent. Son corps voulait du sexe, elle devait en trouver! Absolument, immédiatement!


  Sinon, elle mourrait, elle exploserait intérieurement, et toutes les particules de ses désirs dévorants iraient se perdre dans l’univers, hurlant pour l’éternité une douleur terrifiante dans la solitude des espaces infinis…


  Elle se releva vers 4h du matin, à bout de nerfs, alla se placer devant son ordinateur, et se mit à chercher l’homme aux yeux verts. Elle y passa le reste de la nuit, sans aucun succès. Il avait comme disparu sans laisser d’adresse ni de numéro de téléphone, pas même une quelconque trace de son passage. Elle y passa tout son temps libre les jours suivants, appelant les amis du fameux souper, qui ne se souvenaient même pas de sa présence et n’avaient donc à plus forte raison aucune idée de son adresse. Elle sentit même une certaine méfiance dans leurs réponses, comme si elle mentait, comme si elle inventait un personnage, comme si elle délirait. Plus sa quête avançait, plus son désir devenait obsessionnel.


  Il lui fallait le trouver, elle voulait vivre, vivre, vivre… Il devait la prendre là, sur ces escaliers, là, dans cette voiture, là, contre cet arbre, et la délivrer de ce feu qui la dévorait. Elle imaginait son sexe en elle, sa langue se mêlant à la sienne, ses mains partout sur son corps… Elle vivait totalement dans cette idée fixe, négligeant tout ce qui faisait sa vie habituelle, cachant à son entourage l’imbroglio qu’était devenue sa vie.


  Le troisième jour de sa recherche, elle décida de retourner au restaurant où tout avait commencé. Il lui sembla, en arrivant sur place, qu’il était fermé. La rue était déserte. Elle gara sa voiture à la même place que l’autre soir et s’approcha: la porte semblait entrouverte… Elle la poussa et entra: la salle était plongée dans l’obscurité. Elle fit quelques pas avec hésitation, une forme remua dans le fond, un homme en tenue de travail apparut, des outils à la main, la regardant sans mot dire.


  Posant son matériel sur une table, il vint vers elle. Il était trapu et se déplaçait avec assurance, la regardant sans surprise comme s’il l’attendait. Il dégageait une impression de force et de danger, la jaugeant de ses yeux sombres et impassibles à la manière d’un animal sauvage… Il semblait la contourner pour lui bloquer toute retraite vers la sortie.


  Elle sentit alors qu’elle était devant le choix de sa vie de femme: soit elle sortait immédiatement de ce qui avait toute l’apparence d’un piège, soit elle restait et se donnait la possibilité de voir à quoi ressemblerait la suite… Le cerveau de Claire lui indiquait la première solution, son corps était attiré par la seconde… Elle resta là sans bouger, comme paralysée…


  Il lui prit les mains et l’attira contre lui, puis elle se sentit poussée contre un mur, et lentement, fermement, il appuya tout son corps contre elle; sans un mot il lui baisa les lèvres, forçant ses dents, trouvant sa langue et la mêlant à la sienne, tandis que sa jambe écartait les siennes et que son sexe durci s’appuyait contre son entrejambe. Elle sentait ses mains chaudes et décidées écarter ses habits, trouver ses seins, ses fesses, son sexe. Tout était brûlant, elle se mit à trembler, à gémir, se retrouvant quasi nue contre ce mur, tous ses sens exacerbés. Elle respirait son odeur si attirante, forte, épicée, elle sentait l’électricité dégagée par son corps et ses mains et chaque centimètre de sa peau se gorgeait de cette énergie, elle buvait le goût de sa salive, elle inspirait l’odeur de son souffle, elle fermait les yeux pour mieux s’en imprégner, pour mieux l’intégrer à ses propres cellules…


  Perdue dans le maelstrom des émotions que son corps éprouvait, elle ne pensait plus à rien. Son esprit s’envola très loin, si haut qu’elle n’était plus qu’un corps animal, jouissant à chaque millième de seconde de chaque geste, de chaque odeur, de chaque son avec délectation, avec bonheur. Enfin elle vivait, enfin elle ressentait, enfin elle était prise, enfin son corps chantait, son sexe vibrait…


  Il se détacha d’elle, la fit se mettre à genoux, ouvrit son pantalon, lui montrant un sexe énorme et dur, brun, luisant, et, lui prenant sa tête, il voulut…


  Elle se releva d’un bond en criant:


  — Non! Non!


  Alors il recula, la regarda sans expression, referma son vêtement, et dit calmement:


  — Reviens quand tu seras prête à vivre entièrement, et non plus dans tes illusions…


  Il se détourna, reprit ses outils, se dirigea lentement vers le fond de la salle, et disparut dans la pénombre.


  Abasourdie, Claire se retrouva seule dans la grande salle du restaurant, ses habits épars et l’esprit en déroute.
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  5. LE DÉCLIC


  Un échec… C’était un échec. Claire le sentait au fond d’elle-même, elle avait eu peur, elle n’avait pas aimé cette chose au fond d’elle qui menaçait de l’emporter trop loin, elle avait malgré tout voulu conserver un peu de logique ou de bon sens, ou la maîtrise des choses, elle n’avait pas… Lâché. Comment lâcher quand on tient tout depuis toujours pour ne plus souffrir, pour ne plus dépendre d’autrui… et en même temps, elle regrettait de ne pas l’avoir fait. Elle se sentait maintenant frustrée, énervée, humiliée, honteuse, déçue d’elle-même, exaspérée, désespérée, et en manque, en manque de ce contact qui l’avait transportée si loin en un instant…


  Mais il y avait ce risque… Celui d’être cette femme qui criait au fond d’elle-même, qui avait très faim et très soif, qui ne pensait qu’à son ventre, qui voulait être remplie d’un sexe, tout de suite!


  «Qui est-elle, cette femme qui veut émerger en moi?se disait-elle, une cinglée qui va me faire disparaître, briser ma vie? Je deviendrai une loque, une décérébrée, une femme soumise, après tant d’années d’acquis du féminisme, bon sang, ce serait lamentable!»


  Claire tourna en rond toute la journée, et dut s’absenter tant elle ne contrôlait plus son comportement. Elle alla marcher en forêt, pour se fatiguer et ne plus penser. Elle se mit à parler toute seule, à prier, à crier, puis à pleurer, puis à hurler, puis elle s’approcha d’un arbre qu’elle étreignit comme si… elle enleva ses vêtements, se frotta contre lui pour ressentir un contact, une force, en se caressant et touchant son sexe comme si c’était lui, gémissant d’attente et de désir…


  Elle n’en récolta que des égratignures aux fesses! Elle se calma, réfléchit. «Somme toute, dans cette histoire comme dans ma vie, j’ai choisi le contrôle et cela m’a menée à faire vraiment n’importe quoi… Le contrôle amène donc au délire? C’est donc cela, l’illusion? Mais alors, qu’est-ce que la vérité?» Claire sut qu’elle devait choisir de céder, de plier, de suivre, de lâcher prise à ce qui venait du fond de son corps, à accepter ce qui viendrait sans plus aucune hésitation.


  Elle devait aussi accepter d’apprendre! Apprendre à être une femme différente, qui oserait et aimerait des choses qu’elle avait ignorées ou qu’elle avait décidé de ne jamais accomplir. Parce qu’elle avait peur, ou parce qu’elle croyait qu’il ne faut pas, que ce n’est pas bien. Elle devait pour se réaliser, franchir certaines barrières qu’elle voyait nettement maintenant dressées dans son esprit, des barrières si vieilles et ancrées dans ses peurs inconscientes ou ses idées reçues qu’elle ne les avait jamais remarquées au fond d’elle.


  Le lendemain de cette mésaventure qu’elle refoulait déjà au fond de son esprit, elle reçut un SMS sur son téléphone portable:


  «Je veux te revoir dans 10 jours, je veux voir une vraie femme, qui vienne à moi, une femme qui reçoive et qui se donne, une femme qui ose et qui aime. Je te veux entière et nue, tu sais ce que j’attends de toi et de ta bouche, EXERCE-TOI!»


  Claire eut un coup au cœur, de peur et de colère mélangées. «Comment ose-t-il me parler ainsi, comment ose-t-il croire que je suivrai des ordres aussi dénués de tout respect?»Elle fut en colère pendant toute une journée, mais le désir revenait et broyait son ventre. Elle fut effrayée ensuite, elle avait été tellement dégoûtée par ce qu’il lui demandait!


  Elle essaya d’oublier tout cela, mais son corps en manque la réveillait la nuit, la harcelait le jour… Des désirs lancinants brûlaient au fond d’elle… Elle relisait ce message des dizaines de fois par jour, frémissante et apeurée, excitée et séduite. Elle se disait que ces mots étaient aussi effrayants qu’attirants, et qu’ils montraient que cet homme inconnu la désirait. Elle frissonnait alors et son corps réclamait de nouveau.


  Un jour, alors qu'elle se trouvait dans le supermarché où elle faisait en famille ses courses de la semaine, elle passa au rayon des livres, et son œil fut attiré par une photo d’un couple en noir et blanc, enlacé et sensuel. Le titre accrocheur disait en grandes lettres: «Réussissez votre vie sexuelle». Elle regarda nerveusement autour d’elle pour vérifier si personne ne la voyait, et debout entre deux rayons, une oreille attentive à ses enfants qui s’intéressaient non loin aux consoles de jeux vidéo, elle commença à feuilleter les pages. Elle tomba rapidement sur le sujet qui la perturbait depuis ces derniers jours, annoncée en caractères gras comme pour l’attaquer: LA FELLATION. Quel terme barbare, se dit-elle en tournant aussitôt cette page qui lui faisait presque mal aux yeux et arriva sur les dessins. Oui des dessins très précis qui démontraient comment une femme prenait dans sa bouche un sexe masculin et semblait se donner beaucoup de peine pour lui procurer du plaisir.


  Claire se sentit mal et faillit verser dans la gondole de livres derrière elle. Le dégoût se mêlait au désespoir. Elle n’y arriverait jamais. Elle ne pourrait jamais exécuter une chose aussi horrible et répugnante, se tenir «ainsi» (à genoux?) et faire «cela» (dans la bouche?) Elle avait envie de vomir et sentit son estomac se révulser. Elle posa rapidement ce maudit livre et repartit vers les rayons d’alimentation. Mais elle ne pouvait cesser d’y penser, elle était une femme qui aimait maîtriser les choses, qui aimait apprendre et connaître la vie, elle détesta se voir aussi lâche et timorée.


  Elle choisissait des produits de lessive tout en réfléchissant, et enfin elle se décida. Elle revint au rayon librairie, saisit le fameux livre d’un geste rapide, le glissa dans son sac pour ne pas attirer de questions enfantines, et partit le payer discrètement, pour revenir ensuite sans que sa famille ait vu quoi que ce soit…


  Le hasard fit bien les choses. Le mari de Claire partait en voyage toute la semaine suivante… Elle était donc seule pour chaque soir lire son livre, s’attelant à la tâche avec détermination. Si d’autres le pouvaient, elle voulait y arriver elle aussi. Elle lut et relut le livre avec attention, essayant de dépasser ses réactions de répugnance instinctive. Elle remarqua qu’elle s’habituait progressivement à l’idée, lisant aussi les explications sur des pratiques sexuelles dont elle ignorait tout. Elle réfléchit ensuite sur elle-même, et se demanda si sa réaction n’était pas démesurée. Elle réussit à prendre de la distance avec ses émotions et à se dire qu’elle avait peut-être un problème, ou un traumatisme, à craindre pareillement un acte somme toute pas forcément agréable, mais pas si épouvantable que cela. Elle n’avait jamais fait ce genre de gestes avec son mari, elle savait qu’il aurait aimé, mais elle avait toujours


  Claire y pensa intensément pendant ces dix jours, s’habituant progressivement à l’idée, remettant en question ses a priori sur la sexualité. Elle se mit à voir autrement sa vie conjugale, en se rendant compte que celle-ci n’était peut-être pas le modèle idéal de ce qui pouvait se vivre. La normalité n’était pas une nécessité, ou plutôt la monotonie non plus… Elle s’enhardit en regardant les fameux dessins avec attention, nue sur son lit, se caressant en même temps, pour apprivoiser son corps et le rassurer, pour effacer les spasmes de peur et les crispations de ses muscles quand elle voyait ces images. Elle s’habituait, elle tentait de s’imaginer le faire, prendre un sexe dans sa bouche, et… elle relisait les explications. Il s’agissait de sucer, lécher, aspirer… masser de la main, titiller des doigts, cela avait l’air compliqué… Elle relisait encore en se caressant les seins, les cuisses, son entrejambe, et elle devenait humide… Elle suçait son doigt en lisant et relisant ces mêmes pages, pour apprivoiser la sensation et la notion, elle opérait sur elle-même un processus de désensibilisation, comme les personnes phobiques ou névrosées apprivoisent certaines terreurs.


  Elle s’étonna de constater que son corps commençait à aimer ces moments et ces images, qu’il en réclamait encore plus, et qu’elle appréciait ces lectures et les sensations qui les accompagnaient…


  Elle décida alors qu’elle passerait par-dessus sa fierté, et qu’elle retournerait là-bas.
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  6. LES PARTITIONS


  Claire réfléchissait à tous ces événements étranges survenus dans sa vie si tranquille. Un matin, elle faisait le ménage, seule dans sa maison paisible, alors que tous les membres de sa famille étaient à leurs occupations, et son esprit vagabondait. Il lui semblait que ces incidents avaient été organisés par une main occulte désireuse de la mettre dans une autre voie que celle qu’elle suivait depuis toujours. Tous ces hasards survenus les uns après les autres, ces rencontres excitantes, ces rêves mystérieux. C’était comme si elle devait vivre tout cela, comme si le scénario avait été écrit pour l’amener dans ces découvertes sensuelles. Pourquoi, elle ne le savait pas, mais se sentait poussée de manière irrésistible et irrémédiable, quoi qu’il s’ensuivît.


  Faisant la poussière sur les meubles, elle s’approcha de son piano. Elle épousseta avec soin le bois luisant du bel instrument, souleva le couvercle et nettoya les touches blanches avec soin, faisant résonner quelques notes en cacophonie… Elle fit briller tout le plateau du dessus, puis la tablette de support à partitions. Elle eut un soupir de regret en se rappelant ces partitions perdues… Quel dommage. Elle les avait égarées il y avait si longtemps… Ah oui… Chez cet homme rencontré… Il y a si longtemps… Un amant d’une nuit, une aventure de passage lorsqu’elle était jeune femme, il y avait tant d’années. Elle avait dix-neuf ans, elle se croyait grande et tout savoir.


  Claire nettoya le petit tas de partitions sur le dessus. Il manquait toujours cette fameuse Sonate au Clair de lune qu’elle lui avait jouée. Romantique à souhait.


  Elle se souvient. Son chiffon effleure les touches noires, do dièse, sol dièse, do dièse, tonalités envoûtantes, nostalgiques… Souvenirs…


  Elle l’avait rencontré dans un bar, ils avaient parlé musique. Elle avait accepté d’aller essayer son piano, et avait emporté ses partitions, se doutant qu’ils ne feraient pas que cela!


  Elle avait grimpé dans sa vieille camionnette, pleine d’entrain et de curiosité, mélangés à des désirs confus, elle était si jeune! Elle avait été attirée par sa beauté physique et sa gentillesse, ils avaient parlé… Il avait un profil de médaille romaine, des cheveux foncés et bouclés, un nez droit, des yeux très clairs dans un visage buriné d’homme d’extérieur. Bien bâti avec une voix basse très séduisante. Il chantait dans un chœur d’hommes, il voulait écouter sa musique et en faire avec elle… Elle avait regardé ses grandes et fortes mains tourner le volant du véhicule, elle les imaginait sur sa peau, elle frissonnait.


  Ils étaient arrivés en pleine nuit dans la grande cour d'une maison de campagne envahie de machines agricoles, de nombreux chiens étaient venus les accueillir en aboyant. Il les avait chassés avec quelques paroles amicales tandis qu’elle était restée prudemment derrière lui, et il l’avait guidée vers l’entrée. Ils avaient pénétré dans la cuisine ancienne, un peu négligée, trahissant l’absence de présence féminine, puis ils étaient passés au salon. Elle avait été conquise par cet endroit si extraordinaire. Un vrai poêle à bois à l’ancienne en catelles, des tapis jetés sur le plancher grossier, un grand lit ouvert du dernier sommeil, une table basse devant un canapé vieillot, éclairé par la lumière diffuse et chaleureuse d’un très vieux lampadaire suspendu au plafond de bois bruni, et un magnifique piano noir, luisant, l’attirant à lui de ses touches blanches et noires…


  Elle s’était assise, avait posé ses partitions sur la tablette, son compagnon d’un soir s’était accoudé debout en face d’elle et l’avait écoutée jouer, ses yeux clairs fixés sur elle. Elle joua longtemps, pour la première fois de sa vie, elle jouait pour un homme. Ses doigts volaient, son cœur battait au rythme des crescendos, son sexe palpitait avec les moderato. Elle avait usé de la pédale avec exagération, elle avait accentué ses effets, elle avait senti le désir naître dans son ventre, elle l’avait senti grandir chez cet homme en face d’elle. Ses doigts avaient fini par hésiter, se troubler, trembler…


  La suite avait été évidente. Elle avait fini de jouer, il s’était approché, ils s’étaient embrassé. Ils s’étaient retrouvés dans ce grand lit et avaient fait l’amour, tendrement, paisiblement. Elle se souvenait surtout de la lumière si chaude qui nimbait leurs corps enlacés de couleurs orangées, de ses baisers très doux, de ses mains caressantes. Sa jouissance avait été imparfaite, elle n’avait pas l’habitude, elle ne savait pas bien, elle s’était simplement laissée faire. Il l’avait raccompagnée au petit matin, une petite brume enrobait le paysage, il faisait à peine jour et un peu froid. Ils s’étaient donné un baiser sans rien se dire, avec un sourire. Elle ne l’avait pas revu, il ne l’avait pas relancée, elle avait pensé qu’il l’avait trouvée trop maladroite, pas assez belle. Une blessure de plus. Après celle de son premier amour… Après le manque d’amour ressenti dans son enfance. Elle savait mieux donner que recevoir…


  Elle avait oublié les partitions là-bas, dans leur chemise plastifiée, sur le piano. Elle le croisait parfois en conduisant, il avait encore sa vieille camionnette, ils se faisaient un petit signe de la main.


  Puis elle s’était mariée, avait construit sa famille, y avait consacré toute son énergie, et avait tout oublié, ou plutôt tout enfoui. Et voilà que les souvenirs refaisaient surface, vivaces comme vécus le jour précédent.


  Le téléphone sonna. Claire sortit de sa rêverie et alla répondre…


  — Salut c’est Sylvia, ça va?


  — Oui merci!


  Claire préféra ne pas trop parler de ses tourments intérieurs, même à son amie.


  — Tu viens boire un café ce soir à l’auberge?


  — Oui, bonne idée, à ce soir alors!


  À l’heure convenue, Claire se prépara simplement, enfilant un jean et une chemise de même couleur, c’était une soirée amicale, et se rendit à l’auberge à son rendez-vous. Sylvia était une femme vivante et extravertie, désireuse de passer un bon moment à papoter. Elles ne purent avoir une table tranquille, et durent se rabattre sur le bar, endroit que Claire appréciait peu. En buvant son café et en écoutant le bavardage animé et volubile de Sylvia, elle pensait de nouveau à cet amant d’autrefois et se souvint qu’elle l’avait justement rencontré à cet endroit précis. Son amie ne remarquait pas son air absent, occupée à lui raconter les derniers potins de la région.


  La porte s’ouvrit, un homme entra et vint s’asseoir à côté de Sylvia, qui le salua aimablement. Il tourna vers elles son visage de médaille romaine, toujours très beau malgré les marques d’usure des années, et ses cheveux blancs. Claire fut ébahie de le voir après avoir justement pensé à lui auparavant. Elle le reconnut instantanément, bien qu’elle ne l’ait pas vu depuis si longtemps. Elle s’étonna de le voir si vieilli, elle réfléchit qu’à l’époque il avait bien une vingtaine d’années de plus qu’elle. Elle lui sourit, il lui sourit en retour, avec un air de connivence, qui lui montra qu’il se souvenait parfaitement d’elle. Il leur offrit une consommation et ils se mirent à parler tous trois.


  Ils eurent un amusant dialogue crypté sous le nez de Sylvia qui continuait son bavardage, passant en revue tout le voisinage. Ils intercalaient entre ses mots quelques phrases comprises d’eux seuls. «…blablabla… Tu as toujours ton piano?…blablabla… Il t’attend, il a besoin d’être accordé …blablabla… J’avais oublié des partitions chez toi… …blablabla… Elles sont là, tu peux venir les chercher …blablabla… Depuis toutes ces années, tu les as et ne me les as pas rendues?…blablabla… Viens les chercher…blablabla… OK je passe demain…blablabla…»


  Claire passa une nuit troublée. Encore un hasard inouï. Elle n’avait plus pensé à cet amant depuis des années, et voilà que le jour où son souvenir faisait surface, il apparaissait aussitôt dans sa vie. Elle se rendit le lendemain matin comme prévu, retrouva facilement le chemin, reconnut la grande cour de ferme, fort négligée et encore plus envahie de machines et de désordre. Il l’attendait debout dans la cour. Il n’y avait pas de chiens, il lui expliqua qu’il n’en avait plus. Elle n’aurait pas été étonnée de tout retrouver à l’identique, tellement son souvenir était précis, mais dut remarquer tous les changements dus au passage des années, ainsi qu’à une certaine négligence.


  La cuisine était dans un état épouvantable, sale et emplie de désordre, envahie de vaisselle, d’outils et de matériel de bricolage. Il s’excusa et la fit pénétrer dans le salon, qui était malheureusement dans un état tout aussi déplorable.


  Le grand lit disparaissait sous des couvertures en désordre, la table basse était recouverte de journaux anciens, le lampadaire pendait de guingois, et le piano disparaissait presque sous une couche de poussière. Il s’excusa à nouveau et la guidant vers l’instrument, il lui demanda de jouer pour lui, il se souvenait que c’était si beau…


  Claire secoua le siège pour le débarrasser de débris indéterminés, souleva le plateau qui craqua de manière sinistre, et resta coincé à mi-course, et contempla avec consternation les touches sales et défraîchies du clavier!


  C’est alors que l’homme prit sur le coin du piano un paquet de partitions jaunies et les posa soigneusement sur la tablette devant elle, lui demandant avec douceur:


  — Regarde, tu avais joué celles-là, joue-les encore pour moi!


  Elle reconnut ses fameuses partitions et comprit avec effarement qu’elles n’avaient pas bougé de cet endroit depuis tout ce temps, qu’elles avaient attendu son retour, et qu’il avait attendu avec elles. Elle les toucha du doigt, elles étaient envahies de moisissures, noircies et tachées de chiures de mouches, de salissures diverses. Elle approcha ses mains des touches, elle ne put les enfoncer, elles étaient bloquées par le temps et les changements de chaleur au cours des saisons.


  Ils abandonnèrent l’idée de cette musique et il lui offrit un café qu’ils burent dehors devant la maison, assis sur un vieux muret, tenant leur tasse dans leur main. Ils parlèrent tranquillement, se regardant avec amitié, et c’est à ce moment-là, tant d’années plus tard, qu’elle apprit qu’il n’avait jamais oublié leur nuit d’amour.


  Il n’avait pas osé la contacter, avait vu qu’elle se mariait à un autre, et avait gardé ce souvenir intact en son cœur, ravivé par la présence de ces fameuses partitions, en espérant qu’elle viendrait les chercher. Sa vie avait eu des détours et des enlisements, des complications, des hauts et bas, il avait une liaison installée, un enfant devenu grand, et il lui confia, alors qu’il avait atteint cet âge avancé, qu’il regrettait de ne pas l’avoir gardée, et s’en voulait de ne pas l’avoir courtisée.


  Elle le remercia et repartit, avec ses partitions. Quelque chose en elle avait guéri. Une blessure ancienne avait disparu, il l’avait trouvée belle et l’avait aimée. Il la trouvait encore attirante et désirable et le lui avait dit clairement.


  La nuit, allongée dans son lit à côté de son mari dormant à poings fermés, inconscient de la crise qu’elle traversait, Claire réfléchissait pendant de longues heures sans sommeil à tous ces derniers événements fournis par la vie… Tous ses mythes personnels et convictions sur son passé, sur ses choix ou plutôt ses absences de choix, vacillaient et s’effondraient, en même temps que ses convictions morales.


  On aurait dit que la vie la poussait à reconsidérer les étapes amoureuses de son existence, et à imaginer qu’elle aurait pu être une autre femme que celle qu’elle était devenue. Une femme sensuelle et séduisante, qui ne se serait pas consacrée uniquement à sa famille et à l’éducation de ses enfants, persuadée de ne pas être de celles qui ont une capacité amoureuse. Elle décida qu’elle était encore jeune pour découvrir ce qu’elle avait ignoré, et de vivre ce que la Vie allait disposer devant elle.
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  7. LE BIG BANG


  Claire reçut par la poste un livre de la part d'une amie qui le lui envoya avec une petite dédicace.


  


  «À notre âge, on connaît parfois le BIG BANG1…

  Lis-le, je suis sûre qu’il te parlera! Bises, Jeanne.»


  


  Claire qui ne lisait plus du tout depuis des mois, sous l’emprise de toutes ces perturbations émotionnelles si intenses, dévora pourtant cet ouvrage avec fascination. Ce livre parlait d’elle. Il décrivait une femme aux prises avec ses démons intérieurs, qui refusait de s’ouvrir aux changements, qui résistait, comme elle, obstinément, puis poussée par une force intérieure, brisait son carcan et explosait sa vie pour renaître plus grande, plus forte, plus fragile, plus tolérante, plus humaine. Cette renaissance, cette femme l’appelait «L’envol du phénix».


  Animal mythique qui renaît de ses cendres pour voler, fier et libre, au faîte de ses capacités.


  Claire lut et relut ce livre, se reconnaissant à chaque page. C’était fou de voir une femme inconnue décrire si précisément les affres du doute, de la peur, puis du désir. Oui le désir. Elle aussi, elle se caressait seule en découvrant son corps. Elle aussi cachait ses découvertes intimes, luttant contre elle-même, contre les forces obscures, contre le côté sombre, qui émergeait traîtreusement dans son monde parfait lui aussi.


  La suite du livre l’impressionna. Claire se jura de ne pas suivre l’exemple de l’auteur: Arrivée à un certain stade, un jour, assise sur un banc, cette femme comprend que ce banc la suivra dans sa nouvelle maison, après qu’elle se soit séparée de son mari. Elle pleure, elle pleure son échec, elle a peur, elle souffre. Elle est déchirée. Puis elle termine cette partie de sa vie, les chapitres suivants parlent de son renouveau, de son enrichissement intérieur.


  Claire se dit qu’elle avait de la chance d’avoir lu ce livre, pour éviter de tomber dans le même piège, «Une femme prévenue en vaut deux», se dit-elle. Un hasard bénéfique qui allait l’aider à gérer son aventure intérieure. Elle se sentit plus forte, connaître les choses lui donnait de l’assurance. Elle était sûre de mieux réussir son Big Bang que cette femme.


  1Le Big Bang Intérieur, Elizabeth Lesser, Le Jour.
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  8. L’ARMOIRE


  Un jour, Claire décida d’aller acheter une armoire en pin, pour sa chambre à coucher qu’elle voulait modifier. Elle trouva une annonce dans le journal, décrivant le meuble de ses rêves, avec un prix fort intéressant. Elle s’annonça par téléphone, et se rendit à l’adresse indiquée par une dame qui semblait très aimable. Elle s’y rendit en voiture pour aller la voir, mais elle était si perturbée par toutes sortes d’émotions sensuelles, elle les revivait en conduisant, l’esprit embrumé, le corps embrasé… qu’elle heurta une bordure de trottoir devant la maison où elle se rendait. Elle rêvait à cet homme, emplie de sensations brûlantes… Tout à coup, elle se retrouva bloquée… elle sortit de sa voiture, et dut constater que celle-ci reposait sur la bordure en parfait équilibre, deux de ses roues balançant dans le vide.


  Mortifiée et très gênée, elle dut appeler le dépanneur pour qu’il vienne la tirer de cette fâcheuse et étonnante position!


  La femme de l’annonce qui avait suivi toute l’affaire à la fenêtre comme tout le voisinage, à la grande confusion de Claire, l’appela. Elle l’accueillit gentiment, lui montra l’armoire, qui était parfaitement à sa convenance, et lui offrit un thé en attendant le garagiste. Elles parlèrent. Cette dame, dans la soixantaine, cheveux blancs et visage fatigué, lui expliqua qu’elle venait de divorcer d’un long mariage qui semblait parfaitement heureux, ayant appris par hasard que son mari la trompait depuis une dizaine d’années. Elle était partie avec toutes sortes de meubles magnifiques et trop grands pour son petit appartement qu’ils encombraient. Alors elle vendait.


  Elle vendait des morceaux de sa vie, désabusée et fataliste. Elles parlèrent longuement. Combien cet homme était mauvais, combien il s’était mal conduit, combien il l’avait trahie.


  Elle vivait seule, elle ne ferait jamais plus confiance à personne, elle semblait éteinte et désenchantée.


  Claire repartit avec un malaise diffus et des interrogations latentes. Elle avait eu pitié de cette femme, avait compris sa douleur, mais avait aussi eu l’impression qu’elle n’avait pas saisi l’opportunité de renaître, sa vie semblait arrêtée à cet instant, elle refusait de dépasser sa colère et sa déception. Sa vie n’avait plus de sens.


  De plus, Claire devinait sans le connaître que peut-être cet homme n’était pas tant à blâmer, qu’il avait eu ses raisons, ses nécessités intérieures. Elle savait maintenant que cela pouvait être impératif…


  Elle ne se sentait pas non plus aussi parfaite que d’habitude, ne venait-elle pas de percher sa voiture de guingois, comme pour crier au monde que sa vie était en déséquilibre, et risquait de tomber dans le côté obscur, alors qu’elle vivait des affres de désirs sexuels en permanence?


  Elle repoussa ces pensées dérangeantes au fond de son esprit, les oublia, acheta l’armoire, la fit installer dans la chambre à coucher conjugale. Parfois, quand elle rangeait ses vêtements à l’intérieur de celle-ci, elle pensait à cette femme, à ce couple brisé par l’infidélité, ou plutôt par l’insatisfaction sexuelle. Elle se demandait vaguement si cette armoire n’amènerait pas une atmosphère nocive dans sa vie ordonnée et raisonnable.


  Quelque chose de pernicieux, comme une envie, un désir d’autres choses…
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  9. LA TRANSFORMATION


  Claire avait donc décidé qu’un jour elle retournerait dans ce restaurant pour rencontrer à nouveau cet homme et dépasser sa peur. Elle avait apprivoisé et compris certaines craintes ancrées dans son subconscient, elle voulait réaliser son objectif, sans quoi elle se sentirait toujours en échec.


  De nouveau elle était là, devant ce restaurant, dans cette rue déserte et poussiéreuse qui semblait hors du temps. Des feuilles jonchaient le sol, un petit vent agitait les affiches qui se décollaient du mur… La porte entrouverte comme l’autre jour semblait l’attendre… Elle entra, le cœur battant, tremblant sur ses jambes, pleine de peur et d’envie, de désir et de crainte. Impossible de reculer: elle avait décidé.


  La salle était déserte, les chaises étaient retournées sur les tables, dans l’attente d’un hypothétique coup de balai. Claire avança, hésitante, sursautant à chaque petit bruit… Le vent, dehors, faisait grincer la porte, et le bruissement des feuilles mortes qu’il repoussait sur le seuil faisait frémir la jeune femme. Il semblait n’y avoir personne, mais elle l’attendait, lui, comme l’autre jour, elle attendait qu’il vînt vers elle. Personne.


  Claire remarqua au fond du restaurant une lumière indiquant une porte laissée ouverte. Elle s’approcha avec appréhension, la poussa et se trouva dans une pièce mal éclairée, meublée seulement d’un lit. Reculer ou avancer? Ses hésitations la faisaient se balancer sur ses pieds. Mais elle avait décidé! Elle entra, regarda autour d’elle: personne!


  Elle avait décidé. Elle se déshabilla complètement et s’accroupit frémissante sur le lit, pleine de peur et de désir. Ses sens étaient décuplés par le caractère insolite de la situation et chacune de ses sensations s’en trouvait amplifiée. Ses cheveux, qui lui caressaient le dos, lui donnaient déjà des chatouillements sensuels, ses seins étaient durcis et tendus, son sexe se contractait par spasmes, elle le sentait battre à son propre rythme, une faim lui montait des reins, amenant toute une chaleur dans son corps. C’est alors qu’il entra. Sans un mot, la regardant de ses yeux sombres et impassibles, il ferma la porte derrière lui et tourna la clé.


  Ce petit clic lui tordit l’estomac. Elle tremblait à présent; mais ne bougea pas: elle avait décidé. Calmement il se déshabilla, posant soigneusement ses effets en un tas par terre. Il avança vers elle avec assurance… Il était trapu et musclé, des tatouages parsemaient son corps brun et dur, sans aucun poil, et son sexe foncé était fièrement érigé. Il se dirigea vers le lit… Elle qui n’avait jamais vu un homme en bandaison si fière, ni un homme épilé ou aussi musclé, ou de cette matité de peau, eut un instant de doute et de panique. Mais elle avait décidé! La porte était fermée: tactiquement il était trop tard…


  Puis le doute et la peur disparurent lorsqu’il prit son visage dans ses deux mains et l’embrassa, et ce fut comme si elle revenait à la source. À genoux l’un devant l’autre sur le lit, ils mêlèrent leur langue, leur souffle, leur salive, leur vie. On entendait dans la pièce leur respiration haletante, et les gémissements de désirs qui s’échappaient de leurs gorges. Elle sentit ses mains allumer des petits feux partout sur son corps, lui donnant l’impression d’avoir sa perception entièrement située aux endroits qu’elles touchaient. Elles s’attardèrent sur ses reins et elle se cambra aussitôt pour sentir les doigts caresser son trou, la faisant sursauter et générant entre ses fesses une tension douloureuse et délicieuse… Puis ses mains se séparèrent, l’une entreprit de la caresser aux fesses, lui arrachant à chaque passage entre elles de petits cris de plaisir, l’autre de caresser sa toison, avant de s’aventurer plus loin pour aller stimuler son petit paradis – son petit paradis secret, si secret pour elle-même qu’elle fut ébahie de voir qu’il semblait en connaître mieux qu’elle les réactions…


  Claire n’avait JAMAIS rencontré une telle attention à ses réactions et à ses plaisirs, une telle connaissance de la libido féminine, elle ne savait pas qu’on pouvait jouir ainsi, avec une telle intensité. Elle était stupéfaite de voir le temps qu’il prenait à l’amener au plaisir, lui procurant des sensations si fortes qu’elle devait se concentrer sur sa propre respiration pour ne pas étouffer par manque d’air, envahie par tant de jouissances. Elle l’observa avec étonnement, concentré par elle, par ses sursauts et ses frémissements, mains et langues actives sur son corps. Elle ne savait pas que cela était possible, et pensa qu’elle avait perdu trop de temps à l’ignorer!


  Elle se retenait à ses épaules, n’ayant plus aucune force dans les jambes, et c’était avec délice qu’elle s’y accrochait, les yeux fermés, pour ressentir plus fort encore cette merveilleuse odeur d’homme, ces grandes mains dures sur sa peau douce, son sexe raidi appuyé contre le sien, le plaisir de lâcher prise, d’être une femme tout simplement… Puis il l’allongea sur le dos, et sans se départir de son impassibilité, la regarda un instant. Elle ouvrit les yeux et rencontra son regard… Ce simple contact fit mouiller son centre de vie et elle se mit sans s’en rendre compte à onduler des hanches, levant son bassin vers lui en gémissant de désir, l’appelant de tout son corps.


  Il se mit à la lécher et à la mordiller tour à tour, faisant lever un incendie qui se propageait par flammèches rapides de son pubis à son cerveau… Il trouva une hanche bien réceptive, puis s’affaira sur l’autre, tournant autour de l’os visible sous la peau de son ventre, grignotant le petit creux où se cachaient des ovaires en pleine exultation qui se gonflaient de bonheur. Il remonta, mordilla un sein puis l’autre, et ceux-ci se dressèrent fièrement, fiévreusement… Elle le sentit ensuite descendre, faire de même sur son pubis, puis il écarta ses jambes… Elle hésita encore un peu, mais… Elle avait décidé!


  Elle le laissa alors aller visiter ce petit coin secret et depuis quelque temps un peu abandonné, auquel il était manifestement résolu de redonner vie…


  Lorsqu’elle sentit sa langue s’insinuer dans tous les replis de son intimité, elle se mit à pousser des cris de surprise, puis de plaisir. Puis elle sentit des doigts entrer en elle et s’implanter fermement dans son trou et dans son vagin. Elle voulut s’éloigner, fermer ses jambes, c’était trop fort, elle avait peur, il fallait… Ne fallait pas…


  Il grogna comme un lion dérangé en plein repas, coinça ses jambes sous lui et poursuivit son entreprise, entrant toujours plus profondément en elle avec ses doigts tandis qu’il continuait de la provoquer de la langue, suscitant chez elle des plaisirs étranges et violents. Elle voulut y résister un instant, mais les grondements de fauve s’intensifiant, elle y renonça, et s’abandonna… Ce fut alors une explosion inattendue de jouissance, un orgasme de plaisir pur qui la fit crier à pleine voix, sursauter et tressauter, pour finir haletante, respirant à grandes gorgées pour reprendre souffle.


  Entre ses jambes, il la regarda, impassible, jouir et gémir, puis il la retourna sur le ventre avec une facilité déconcertante, ramena ses cuisses sous elle, lui faisant monter les fesses, et appuya fermement sur ses reins pour la faire se cambrer…


  Doucement, il appuya son sexe entre ses fesses, en la retenant fortement par les hanches. D’abord, il joua avec elle, faisant glisser son pénis entre ses fesses, montant et descendant le long de sa raie, suscitant des sensations exquises et légères qui circulaient dans tout son corps jusqu’à sa nuque qu’il mordillait en grognant.


  Elle essayait d’avancer pour échapper aux fourmillements qu’elle éprouvait partout, mais il la retenait sans effort visible. Puis fermement, il la pénétra, glissant jusqu’à toucher son centre de plaisir, au fond, tout au fond. Elle cria, de surprise, de plaisir, puis doucement, lentement, très lentement, il revint, repartit, revint encore, tantôt doucement, tantôt puissamment, la poussant et la retenant par les hanches, puis doucement, puissamment, fortement il revint encore, puis ressortit presque, puis à nouveau revint, cette fois-ci plus vite, plus fort, plus long, plus fort, plus ample, plus fort puis doucement, longuement, terriblement viril, terriblement masculin. Il appuyait sur ses reins pour mieux la pénétrer, il grognait et grondait, tenant dans ses dents la peau de son cou ou de son épaule, pareil à un fauve en plein travail de domination sexuelle… Elle ne réfléchissait plus, n’avait plus de conscience, ne pensait qu'à la position de sa croupe relevée pour lui offrir une meilleure entrée…


  À chaque mouvement elle sentait une vague toujours plus forte, toujours plus longue, l’envahir, une vague de chaleur, de langueur, qui l’envahissait et se diffusait dans chaque parcelle de son corps et de ses cellules. Une force sexuelle l’investissait, prenait possession de tout son être pour la transformer… Elle était une autre, devenait une autre, elle était une femme entière qui se remplissait de son énergie d’homme…


  Elle se mit à geindre, à gémir, puis à balbutier des mots sans suite, de petits cris sortaient de sa gorge, puis ce furent des râles de plus en plus forts. Elle se sentait habitée, reliée, elle entendait au loin une voix de femme rauque et étrange qu’elle ne reconnaissait plus, qui se mit à crier sous la jouissance quand il lui écarta les fesses rythmiquement, les pétrissant avec vigueur tout en la pénétrant plus fortement, plus longuement, jusqu’à la cime, où ils arrivèrent tous deux en une explosion de lumière, de couleurs et de sons…


  Haletante, à plat ventre sur le lit, elle se sentit retournée et il lui releva les jambes contre le ventre, et il la pénétra encore et encore, et encore et encore elle gémissait sans force ni volonté, entièrement dans son plaisir, concentrée dans sa jouissance, ne désirant plus rien que de profiter de chaque étincelle qui s’allumait dans une autre partie de son ventre… Puis il la prit de côté, caressant ses seins et son sexe, lui arrachant des cris qu’elle ne retenait plus… Il respirait fortement tout en la regardant de ses yeux sombres qui la faisaient trembler, puis jouir… puis trembler, puis jouir…


  Puis il la tira sur lui, et couchés ils mêlèrent leurs langues, leur salive, leur souffle, haletant et grognant, gémissant et se caressant. Elle entendait tout au loin une voix qui disait: «LÂCHE-TOI CLAIRE, C’EST LE MOMENT!» Alors elle osa, elle osa descendre le long de son ventre musclé jusqu’à son sexe dressé, elle osa le prendre dans sa bouche et le boire, le grignoter, le sucer et le lécher, se balançant en rythme du fait de leur jouissance progressive, montant et descendant, guidée par les sons de plaisir qu’il émettait et par la main posée sur sa tête.


  Ses cheveux épars couvraient le bas-ventre de son lion, elle ressemblait à son tour à un fauve, à une lionne accroupie qui mangeait sa proie. Puis elle le sentit la tirer vers lui, il la retourna sur le dos, la pénétra et ensemble ils se perdirent dans une danse sauvage faite de sursauts et d’ondulations, enserrés et furieux, pour finir en un paroxysme frénétique accompagné de cris et suivi d’un grand calme épuisé qui les laissa aux portes du sommeil, ayant mélangé leurs fluides, ayant fusionné leur esprit. Maintenant, ils étaient liés par le sexe.


  Fière et comblée, repue et abreuvée à la source, elle s’endormit sur son ventre dur, dans une position abandonnée, ses cheveux sur le visage, les fesses cambrées, un sein pointant de côté, son dos portant quelques traces de légères morsures… A sa cheville un bracelet d’argent…


  Claire se réveilla bien plus tard, seule, dans la chambre vide, dont la porte était entrouverte. Elle voyait à travers elle la salle obscure du restaurant, puis au fond la porte qui donnait sur la rue, poussiéreuse et vide, où sa voiture était toujours garée.
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  10. L’ENVOL


  De retour chez elle, Claire sentit que quelque chose avait changé: elle était devenue une vraie femme, libérée de ses vieilles peurs. Plus que jamais, elle était décidée à rattraper le temps perdu.


  Elle regarda autrement sa vie de couple avec son mari. Leur vie conjugale et surtout sexuelle lui apparut dans toute sa monotonie et platitude. Jamais son mari ne l’avait désirée à ce point-là, jamais elle n’avait vu ce regard fixé avec passion sur ses seins ou son sexe, jamais elle n’avait vu tant d’excitation devant son corps. Jamais on ne l’avait caressée avec autant de soin, d’envie de lui donner du plaisir, de connaissance de ses réactions et de ses désirs. Jamais on n’avait mis autant de temps pour la faire monter sur l’échelle des sensations, jamais elle n’avait reçu ce genre de gestes sensuels et excitants, jamais elle n’avait éprouvé de jouissances aussi puissantes. Comment avait-elle pu se satisfaire de ces étreintes silencieuses et ordinaires, où les deux époux sombraient ensuite dans le sommeil sans avoir échangé de vraie passion? Elle savait qu’elle était aussi responsable que lui, retenue par des peurs ou des tabous inconscients.


  Elle décida qu’elle ne voulait pas nuire à son mari, mais qu’elle avait le droit de vivre une fois dans sa vie de femme, les délices qu’elle commençait à découvrir. Elle allait accepter encore ce genre de rencontre, elle l’avait décidé. Un Nouveau Monde s’ouvrait devant elle, elle partirait à sa découverte. Elle vivrait sa propre évolution, c’était tout. Pour elle, pas contre lui.


  À partir de ce jour-là, elle porta un autre regard sur les hommes, remarquant ce qu’elle n’avait jamais voulu voir, leur démarche attirante, leurs œillades quand elle passait à côté d'eux; elle se mit à apprécier l’agréable sensation d’être regardée, observée, désirée…


  Elle changea peu à peu sa garde-robe, s’acheta des dessous sexy en découvrant le petit frisson délicieux d’enfiler des vêtements qui glissent, qui crissent, qui coulissent… Qui se lacent, se délacent, s'entrelacent…


  Elle avait des envies délicieuses, troublantes, remuantes, perturbantes, envahissantes… Elle changea de chaussures, remarquant l’attrait pour ces messieurs d’une jambe mise en valeur par une chaussure à talon… Elle rencontra d’ailleurs certaines difficultés à se faire à cette nouvelle habitude, marcher avec des talons est un art consommé qui s’apprivoise. et qu’elle explora…


  Elle se mit à se caresser le soir, remarquant pour la première fois l’agréable toucher de sa peau soyeuse, le joli creux entre son pubis et les os de ses hanches, l’harmonieux gonflement du ventre qui se transforme ensuite en cette petite vallée au pied des deux collines de ses seins… Elle redécouvrit les gestes que lui avait prodigués son amant d'un soir, visita son petit bourgeon et apprit comment lui faire plaisir, elle en taquina les alentours, en un mot elle découvrit enfin son corps…


  Elle se mettait alors à gémir, à haleter toute seule, elle devenait moite puis franchement mouillée, jusqu’à ce qu’un sursaut marquât le terme de cet orgasme imparfait puisque son corps réclamait la main d’un homme…


  Elle savait qu’il faudrait à nouveau agir, aller là-bas, vers ce restaurant où l’attendait peut-être son amant, qui la prendrait, sauvagement et doucement, doucement et sauvagement.


  Alors elle ne voulait plus, elle avait de nouveau peur, elle culpabilisait, mais son ventre réclamait sa pitance, il devenait dur et tendu, en lui se formait le creux grandissant d’une faim d’homme, d’une faim de sexe, d’une faim d’accouplement… Elle rêvait la nuit, elle s’y revoyait, il était là avec sa peau musquée, son odeur forte, ses mains puissantes et son sexe durci, et il la touchait, la prenait, et fermement s’implantait en elle jusqu’à ce qu’elle gémît et qu’elle criât!


  Enfin elle se décida, inventa un prétexte pour s’en aller, prit sa voiture et se mit en route.


  La rue n’avait pas changé, la même affiche se décollait du mur, le vent poussait les feuilles mortes sur le sol… Elle trouva pour garer sa voiture le même emplacement que la fois précédente: il semblait lui être réservé! Elle traversa la route, poussa la porte entrebâillée, traversa la salle vide où les chaises n’avaient pas quitté les tables dans l’attente de ce coup de balai qui semblait encore plus nécessaire que jamais.


  Affaiblie par la tension que générait en elle le fait de retrouver ces lieux, haletante et frémissante, elle se dirigea vers cette fameuse porte qu’elle retrouva encore à moitié ouverte. Elle la poussa entièrement et retint un cri de surprise.
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  11. LA DÉCOUVERTE DES PLAISIRS


  La pièce avait changé de fond en comble. Claire se souvenait de la petite chambre avec son grand lit, théâtre de multiples ébats, tous restés dans sa mémoire; or cette fois-ci c’était dans un grand espace genre club-house qu’elle se retrouvait, avec des canapés profonds autour de tables basses, un bar, devant lequel trônaient de hauts tabourets et à l’arrière duquel était disposée une rangée de verres et de bouteilles, des lampes basses aux lumières tamisées, et une cheminée diffusant des lueurs sporadiques, toute une atmosphère très classe sentant le vieux whisky et le feu de bois.


  Elle se retourna pour sortir, vérifier si elle ne s’était pas trompée de porte, mais fut repoussée en arrière par l’arrivée d'un personnage imposant qui entra et ferma la porte derrière lui. «Clic!» fit la clé dans la serrure, et Claire reconnut ce bruit, ainsi que le petit pincement à l’estomac qui le suivait pour la seconde fois. Ce n’était pas son amant de la dernière fois, mais un grand gaillard barbu aux cheveux mi- longs, qui la regardait comme s’il la connaissait, sans surprise ni questions. Elle ressentit une crispation à l'estomac, qui descendit titiller de désir le fond de son bas-ventre quand elle croisa son regard clair… Elle pensa poser une question pour conserver un semblant de normalité à cette étrange rencontre, mais il la devança en s’emparant sans hésitation de ses avant-bras, l’attirant à lui pour un baiser glouton.


  Elle aurait pu, elle aurait dû combattre, mais ne le fit pas, car c’était sacrément agréable d’embrasser cette bouche bien accueillante et vorace, de savourer la volupté de sa langue bataillant avec la sienne, et surtout de sentir les mains de cet homme l’attirer avec tant de force contre lui, de les sentir s’insinuer sous ses vêtements et déjà trouver ses fesses, déjà les pétrir, puis les séparer par saccades qui lui arrachaient de petits gémissements de plaisir. Il était si grand qu’elle devait se dresser sur la pointe des pieds pour donner libre cours à son avidité d’apprécier la sensation de son corps contre le sien, celle de la bosse de son sexe dur contre son pubis, et celle des baisers que ses lèvres répandaient partout autour de son cou…


  Puis il l’attira vers un tabouret de bar voisin, s’assit dessus, la mit sans effort de dos face à lui, et commença à lui retirer ses vêtements tout en l’embrassant sur la nuque, la mordillant pendant qu’elle se déhanchait de plus en plus fort, ses sens excités par cette proximité et les caresses brûlantes et de plus en plus passionnées. Elle se retrouva nue entre ses mains, debout entre ses jambes, touchée et mordillée de toutes parts lui semblait-il… Une main la caressait entre ses jambes écartées, des doigts précis lui faisaient des touches étonnamment subtiles et délicieuses. Elle coulait de plaisir, elle se sentait devenir liquide, chaude, brûlante…


  Claire se mit à haleter et à gémir, torturée par l’envie et les vagues de feu qui montaient et redescendaient dans son corps. Elle ne sentait plus que ces ondes qui l’envahissaient. Elle se cambra, et pendant qu’il l’amenait à sa première secousse de plaisir, elle renversa la tête en arrière en s’appuyant contre lui dans un cri.


  Il la laissa un moment reprendre son souffle, puis commença à se déshabiller. Claire l’y aida, prise d’envies irrépressibles. Il lui semblait si attirant qu’elle se frottait contre lui pour sentir ses contours, ses odeurs, ses saveurs… Elle osa le toucher, le sentir, le lécher… Ils échangèrent un baiser profond, leurs langues s’emmêlant, leurs souffles tourbillonnant…


  La retournant de nouveau, il la poussa à marcher à travers la pièce vers un canapé situé contre le mur du fond. Ils marchaient lentement, haletant de désir, il la tenait aux hanches, son sexe dressé appuyé contre elle entre ses fesses et déjà presque en elle. Elle surprit le reflet du couple qu’ils formaient dans un immense miroir posé contre le mur de gauche, et fut surprise par la beauté de cette scène vacillante dans les lumières tamisées. Adam et Ève marchaient nus et magnifiques, les yeux brillants de désir, les corps luisants déjà de la sueur de l’amour, les cheveux foncés de la femme défaits sur ses épaules, le sexe de l’homme érigé et palpitant.


  Admirant son corps comme s’il eût été celui d’une autre, Claire se découvrait belle pour la première fois de sa vie, et tout en marchant elle observait le balancement de ses seins, la façon dont son petit sexe se devinait entre ses jambes sous sa petite forêt, les frémissements de sa peau douce. Elle admira aussi le corps de son partenaire, la façon dont ses muscles si visibles bougeaient sous sa peau.


  Elle aima ce contact ferme et doux, elle sut qu’elle n’aurait pas peur et qu’elle oserait, elle décida d’apprécier chaque instant, chaque seconde des plaisirs à venir… Elle sentait sa virilité presque en elle, tout en marchant si lentement, les sexes se mêlaient déjà un peu, exsudant leur miel et leur saveur, elle coulait d’envie et de désir de partage…


  Lorsqu’ils furent arrivés au canapé, il la poussa en avant et elle se retrouva appuyée par les hanches sur un accoudoir, le torse sur l’assise, et il la pénétra aussitôt, presque aspiré en elle tant leur entente était préparée et presque parfaite.


  Ils furent agités par une houle qui se transforma très vite en une tempête puissante, leurs deux corps unis dans un mouvement animal et irrépressible.


  Elle se mit à gémir sans retenue, sentant son sexe venir tout au fond d’elle, encore et encore plus loin, et la remplir de force et de langueur, excitant à chaque passage en elle toutes ses parties intimes, qui s’allumaient pour l’enflammer tout entière…


  Il avait posé ses mains sur ses hanches, caressant les deux petits creux qui décoraient le bas de son dos, puis progressivement, avec le rythme plus soutenu qu’il avait entamé, il lui pressait fermement les reins, et elle se cambrait davantage, pour mieux le sentir, mieux s’offrir…


  Claire tourna la tête et vit dans le miroir le reflet chatoyant de leurs deux corps liés se mouvant avec force et passion, ses cheveux épars se balançant sous ses seins, les muscles des reins de l’homme agités de frémissements puissants et réguliers. Elle aima se voir, elle aima les voir elle et lui, elle aima ce moment, et décida de ne jamais l’oublier, de garder ce souvenir à jamais dans son esprit.


  Elle s’accorda au rythme de son plaisir, et ils naviguèrent longtemps et si loin qu’elle en perdit le souvenir précis. Ne resteraient dans sa mémoire que des images: des positions étranges associées à des hurlements, avoir été assise sur son torse puissant et s’être penchée pour lui donner de sa salive tandis que sa virilité explosait en elle, avoir goûté à son gland et senti sa langue dans son paradis intime, avoir fini par crier avec lui dans la jouissance partagée du dernier assaut, avant d’échanger les derniers souffles et baisers, sentant son liquide chaud l’envahir tout au fond d’elle et se mélanger à son eau féminine…


  Elle s’endormit épuisée, comblée et complètement vidée, la tête renversée en arrière dans le dernier cri et les membres épars, détendus après le plaisir. A sa cheville gauche son bracelet d’agent brillait doucement, à sa cheville droite était fixée une chaînette d’or…


  Lorsqu’elle se réveilla, Claire était seule. Par la porte entrouverte filtrait un peu de la lumière du jour passée à travers les fenêtres sales du restaurant vide. Elle se rhabilla, pêcha ses vêtements jetés au sol sous les tabourets du bar, et jeta un dernier coup d’œil à cet endroit magique où elle avait eu tant de plaisir; puis elle passa le seuil, traversa la salle du restaurant toujours aussi abandonnée et négligée, et sortit dans la rue tranquille. Rien n’avait bougé, le temps semblait n’avoir pas avancé, alors qu’elle avait l’impression que ce grand plaisir avait duré une vie entière! Elle reprit sa voiture et s’en alla.
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  12. RÉFLEXIONS


  Elle était entrée dans cette chambre obscure,

  Attendant ses caresses

  Désirs ardents, bonsoir.


  


  


  Claire reprit le cours de sa vie quotidienne, mais tant son corps que son esprit étaient continuellement occupés par le souvenir des délices sensuels éprouvés dans ce fameux restaurant. Elle se disait souvent qu’elle aurait dû culpabiliser, mais alors, le simple souvenir des caresses qu’elle avait échangées lui faisait ressentir tant de plaisir que l’envie de retourner là-bas et de recommencer effaçait cette pensée. Elle vivait la tête sur un nuage et le corps dans l’enfer des envies et des tentations. Elle rêvait de les revoir, l’un ou l’autre, ou même pourquoi pas l’un et l’autre…


  Elle vaquait à ses tâches quotidiennes l’esprit ailleurs et les sens enfiévrés, s’interrompant parfois et allant s’isoler pour se caresser en pensant à eux, avec une excitation et un plaisir croissants à mesure que les jours passaient… Elle parvenait progressivement à des orgasmes de plus en plus intenses, longs et répétés, qui la surprenaient. Son corps, à ce régime sportif, changeait: On lui adressait des compliments à propos de son allure rajeunie, auxquels elle répondait en les attribuant au nouveau régime à la mode. Insensiblement, elle devint plus coquette et changea sa garde-robe, délaissant les vieilleries informes qui encombraient son armoire pour des vêtements plus féminins, et bien qu’elle n’en comprît pas les raisons, sa famille se réjouissait pour elle de cette transformation. De son côté, Claire était bien consciente qu’elle était en train de changer et trouvait cette évolution positive: elle aimait la personne qu’elle devenait en secret.


  Elle appréciait tant de se trouver séduisante, alors que pendant toutes ces années elle se croyait sans attrait. D’avoir retrouvé ces premiers amoureux qui semblaient ne pas l’avoir oubliée, d’avoir rencontré leurs regards emplis de désir et leurs mots séducteurs et enfiévrés, avait comme fait renaître sa féminité. D’avoir vécu ces moments d’amour avec ses amants avait intensifié ce sentiment. Ils lui avaient fait tant de compliments jamais entendus auparavant!


  Claire avait toujours pensé avoir une apparence simple et normale avec un visage sans charme, elle s’épanouissait maintenant à sentir leurs plaisirs de découvrir son corps, de la toucher, la caresser, l’embrasser…


  Elle avait parait-il un sourire charmant, de beaux yeux, des seins superbes et des fesses à croquer. Ils parlaient de sa peau sucrée et de sa langue douce… Elle souriait toute seule en y repensant, elle embellissait d’autant plus.


  Elle remarquait que ses formes sensuelles attiraient les regards masculins, elle observait que ses longs cheveux châtains pouvaient être plus attirants si elle les relevait ou les bouclait, elle les fit éclaircir de mèches claires. Elle apprit à jouer de sa démarche, de son regard noisette, de son sourire. Elle prenait confiance en elle, alors qu’elle avait atteint la maturité. Elle se sentait chaque jour plus à l’aise dans son corps… Elle comprit que son mari l’aimait comme la mère de ses enfants, mais plus comme une femme. Elle estima que cela ne lui suffirait plus.


  Elle devenait une autre, elle se plaisait, elle commençait enfin à s’accepter… Elle constata aussi que bien qu’elle se sentît très égoïste et centrée sur elle-même, sa vie se déroulait sans problème, et que sa famille se portait parfaitement bien. Alors qu’elle avait une double vie dont elle aurait dû rougir, et qu’elle devait cacher, sa famille ne s’en portait pas plus mal. Elle remarquait autour d’elle des femmes de son âge, menant une vie vertueuse et réglée, qui semblaient pourtant grises, ternes, vieillies avant l’âge. Elle-même ne s’était jamais aussi bien portée, elle avait une énergie folle, irradiait la joie de vivre, et n’était jamais malade. Se développait en outre toute sa créativité, elle avait envie de peindre et de chanter, d’écrire et de danser, elle appréciait la beauté de la nature plus intensément.


  Claire comprit que la sexualité était aussi une source d’énergie, de vitalité, et de santé. Elle apprit à discerner autour d’elle les personnes qui en avaient gardé la flamme allumée, et les autres qui l’avaient laissée s’éteindre, et se plaignaient sans cesse de maux divers. Elle se jura de continuer à vivre de cette manière, intense et vraie.
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  13. PLAISIRS SURPRISES


  Un jour, Claire fut invitée avec son mari à une réception familiale, en fait un véritable guet-apens: Tante Agathe fêtait ses 80 ans et voulait tout son monde autour d’elle. Quelle merveilleuse journée en perspective: des myriades de vieilles dames barbues à embrasser, des cohortes de neveux et nièces piaillant et vomissant le gâteau à la crème trop lourd à digérer, des nuées de cousines à écouter parler de leur dernier micro-ondes, tout un programme d’ennui mortel… Il faudrait écouter des discours, afficher un air ravi en regardant le superbe diaporama des photos de tante Agathe, depuis celle où elle était nue sur sa couverture à un mois jusqu’à la dernière où, toute édentée, elle fêtait sa dernière chaise roulante…


  Claire s’y rendit sans le moindre enthousiasme, et tout se passa comme elle l’avait prévu. L’auberge de campagne où avait lieu la fête était perdue au milieu de nulle part, l’orchestre jouait une musique absolument ringarde, et tout avait l’air décrépit à l’intérieur. Attenant à la salle de réunion se trouvait un bar, depuis lequel quelques ivrognes reluquaient la fête par la porte, laissée ouverte, par laquelle les serveuses amenaient le rôti trop cuit.


  Les vieilles dames barbues insistaient pour embrasser les petits-enfants qui, pour leur part, ne pensaient qu’à vomir le gâteau découpé par leurs mères, dont les maris semblaient s’être donné le mot pour trop manger et trop boire… Au milieu de ce brouhaha ambiant, des bousculades et des chaises renversées, des orateurs plus ou moins ivres et des chansons plus ou moins massacrées, Claire laissa son esprit dériver dans un songe érotique: tantôt, c’était son premier amant qui était là, nu et magnifique, musclé et tatoué, et qui la caressait et la prenait tendrement sur cette table devant tante Agathe, tantôt l’autre l’embrassait à faire frémir tout son corps, des frémissements amplifiés par le contact des poils de sa barbe qui la caressaient partout. Puis il lui arrachait ses vêtements et ils roulaient par terre sauvagement, se prenant la bouche avec ardeur et mêlant leurs sexes, poussant force gémissements et grognements exacerbés…


  Elle sortit brusquement de sa rêverie lorsque Sandrine, sa cousine préférée, se pencha vers elle et lui proposa d’aller faire un tour dehors:


  — Ma parole, je vais finir par mourir d’ennui ici! Viens, esquivons-nous de ce cauchemar!


  Claire se leva avec un sourire de soulagement et la suivit. Sandrine, se retournant, lui proposa de passer aux toilettes avant d’aller dehors… Elles empruntèrent un couloir qui les mena au fond du bâtiment et parvinrent aux portes des WC Dames et Hommes.


  En arrivant à la porte des WC Dames, elles tombèrent sur une file consternante, vieilles dames barbues et petites filles très pressées avec leur maman. Sandrine se plaça derrière Tata Delphine, qui entreprit séance tenante de lui faire la conversation. Regardant de l’autre côté, Claire remarqua que l’habituelle injustice en ce genre de situation était de mise: l’autre porte était accessible, aucun homme à l’horizon. Sa décision fut vite prise, elle se glissa par la porte des WC Hommes, et entendit Sandrine rire en la voyant disparaître de ce côté…


  Au lieu de se trouver face à l'habituelle rangée de lavabos et d'urinoirs pour mâles et bons pisseurs, Claire avait les pieds dans de l'herbe.


  De l’herbe bien verte, bien odorante, haute et souple, qui se balançait au rythme du vent… Eh oui, du vent… dans les WC pour hommes! Et ce vent semblait être un vent du sud, il était chaud et parfumé et apportait dans son sillage mille et une odeurs de fleurs, une odeur de campagne un jour d’été… ou de steppe, car il se dégageait de ce lieu insolite un climat étrange et mystérieux, sauvage et lointain.


  Claire était médusée. Elle voulut ressortir, mais la porte était bloquée. Elle frappa contre le panneau, mais ses coups pourtant de plus en plus frénétiques n’émettaient aucun son… Elle entendit faiblement sa cousine Sandrine l’appeler et cria en retour… La porte s’ouvrit alors, et avant que Claire n’ait pu lui expliquer la situation, sa cousine entrait dans la steppe des WC pour hommes ou plutôt dans les toilettes Messieurs de campagne, bref, elle entra…


  La porte se referma avec un petit clic que l’estomac de Claire reconnut aussitôt…


  —Oh oh! Quelle belle prairie! Fit Sandrine qui voyait toujours le bon côté de toute situation…


  — Oui, une belle prairie, ou une steppe plutôt!répondit Claire qui se sentait quand même un peu mal, reconnaissant à certains signes d’étrangeté que quelque chose d’inéluctable et de sexuel allait à coup sûr se produire!


  — Cool… Quel beau paysage! On est aux USA, tu crois?dit Sandrine qui, voyant la terre rouge et les rochers bizarres dans le lointain, émettait une hypothèse assez logique.


  Dans le lointain… comment ça, le lointain? Hé oui, le paysage herbeux s’étendait à perte de vue, ondulant par vagues successives dans la brise légère… Et le troupeau de chevaux là-bas ressemblait furieusement à un groupe de mustangs de l’Ouest… Quant aux aigles tournoyant dans le ciel, ils faisaient très couleur locale… Les deux cousines contemplaient ce lieu magique et enchanteur, et succombant très vite à la fascination qu’il exerçait sur elles, se mirent en marche… Elles venaient de passer un bosquet lorsque Claire reconnut La Porte… celle des fois précédentes… Celle du fameux restaurant…


  Cette porte se tenait là, dressée dans son chambranle que n’encadrait aucun mur, posée simplement sur l’herbe, tenant droit comme par magie…


  Claire la poussa, elle s’ouvrit, comme elle l’avait deviné, sur la salle du restaurant, toujours aussi poussiéreuse, avec ses chaises encore et toujours posées sur les tables, attendant encore le coup de balai plus que jamais nécessaire.


  Que faire? Claire pouvait entrer dans la salle, et peut-être ressortir par la rue pour retourner chez elle dans sa vraie vie… Mais comment expliquer à son mari qu’elle avait quitté la fête et qu’elle avait pu rentrer aussi vite? D’un autre côté, il était plus sage de rebrousser chemin, d’essayer d’ouvrir la porte des WC et de sortir de ce rêve étrange…


  La porte décida pour elle: brusquement, elle se referma en émettant le fameux«Clic».


  —Oh! fit Sandrine avec bonne humeur, cela veut dire qu’on va rebrousser chemin!


  Elles se tournèrent vers la direction de départ et entendirent un frémissement régulier qui devenait peu à peu un petit roulement de sabots: deux Indiens montés sur deux appaloosas ma foi de fort belle allure arrivaient au petit galop.


  —Mazette, fit Sandrine, les belles bêtes!


  —Oui, pas mal…répondit Claire qui regardait aussi autre chose.


  Oui, pas mal, car deux magnifiques étalons montés par deux superbes étalons, c’était quand même un spectacle plus attrayant que le diaporama de Tante Agathe!


  Les chevaux étaient luisants, pommelés, musclés, fringants, et piétinaient avec ardeur.


  Les deux Indiens avaient pour seul vêtement un pagne de cuir, et ils étaient, dirons-nous, simplement presque aussi beaux que leurs montures. Ils se tenaient droits sur leur cheval, leur peau mate sculptée par leurs longs muscles au repos, et des plumes d’aigle fichées dans leurs cheveux noir corbeau soulignaient la finesse de leurs traits harmonieux. Ils fixaient sans ciller les deux femmes de leurs yeux noirs, énigmatiques, comme s’ils étaient au courant de quelque chose, comme s’ils les attendaient. À leur main gauche les rênes de leur poney, à leur main droite une lance tachée de sang. Au dos, un arc et un carquois plein de flèches.


  Sans un mot, ils sautèrent de cheval, posèrent leurs armes au sol, et s’avancèrent vers les deux cousines, pétrifiées d’appréhension devant leur allure impressionnante.


  — Il faudrait peut-être que nous nous présentions? Imagina Sandrine qui n’avait pas encore compris ce que signifiait cette situation.


  Mais l’un des deux arrivants s’empara alors d’une main de sa chevelure, la bascula rapidement sur le sol et se coucha sur elle sans un mot:


  — Ohhh mais…


  Sandrine ne put en dire plus, assaillie par la langue de l’Indien qui l’embrassait avec passion…


  — Mhmmmmmmmm, gémit-elle ensuite…


  Claire fit un mouvement d’esquive, mais le deuxième homme la faucha aussi facilement que sa cousine et elle se retrouva sous son corps allongé sur elle.


  Elle reconnut la fièvre qui naissait dans son corps, retrouva le plaisir indicible de sentir un corps viril sur elle, et apprécia aussitôt les odeurs et les sensations qui résultaient de cette proximité… Hmmm… Chanta-t-elle en écho à sa cousine.
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  14. PLAISIRS INDIENS


  Tes mains...

  Tes mains font frémir...


  


  


  Puis ce fut un tourbillon. Claire décida de lutter, non pour se défendre, mais pour apprécier encore plus cette nouvelle expérience. Elle essaya de fermer sa bouche à la langue de l’homme, mais celui-ci se mit à la mordre à petites fréquences, si bien qu’elle abandonna cette idée et se laissa aller à un baiser, qui fut étrange et comme elle n’en avait jamais connu. Plus rien n’exista d’autre que cette sensation délicieuse et électrisante. Elle semblait faire éclater quelque chose de presque douloureux qui montait depuis le fond de son être, puis, par un étrange mouvement intérieur, allait exploser en petites bulles dans sa tête, et la laissait chaque fois plus réceptive à ses sens, rendue par tous les pores de sa peau extrêmement sensible au corps viril de son partenaire.


  Puis elle essaya de le pousser de côté, mais il était trop bien installé: ses deux jambes écartées sur les siennes, fortes et légères à la fois, la retenaient sans la blesser. Et chacun de ses mouvements lui faisait sentir encore plus fort son sexe en érection… Elle essaya de le mordre, il lui mordit à nouveau le tour des lèvres, juste assez pour l’enflammer davantage… Elle pensa à le griffer, mais il lui prit alors les deux mains, les réunit au-dessus de sa tête avec force et douceur, et continua de l’embrasser, passant ensuite à son cou, puis revenant à ses lèvres…


  Elle entendit tout au fond cette voix connue qui murmurait: «Lâche-toi, bon sang…» Claire cessa de combattre.


  Elle se laissa embrasser, et ferma les yeux pour apprécier encore mieux ces sensations extraordinaires. Son corps se cabrait par saccades, elle se sentait femme des pieds à la tête, offerte, les bras au-dessus de sa tête, les seins dressés, le ventre creusé, les hanches ondulantes. Elle sentait sur elle le souffle de son partenaire, et ses poils qui se dressaient, ses membres qui tremblaient, son souffle qui s’accélérait. Elle se mit à gémir, à se tortiller de plaisir tant il usait d’une science inconnue pour amener ce qu’elle ressentait à son paroxysme. Il enleva avec adresse ses vêtements, et le fait de se retrouver, en plein jour, nue et couchée dans l’herbe lui donna la délicieuse impression d’exister entièrement. Pleine de joie, elle s’étira de tout son long.


  Tantôt il la mordait, tantôt il la léchait ou la couvrait de baisers, tout en descendant peu à peu le long de son corps pour arriver à son intimité, d’où il remontait aussitôt, l’enflammant de désir puis de frustration.


  Bientôt, il n’eut plus besoin de lui tenir les mains tant elle fut perdue dans son excitation. Son corps se mit à se cambrer, ses reins à monter vers lui en invitation vers son nid intime… Elle se mit à gémir et le regarda alors dans les yeux, perdue dans son désir, frottant son pubis rythmiquement sur sa jambe pour qu’il vienne enfin la prendre, enfin l’investir, elle ne pouvait plus attendre… Elle se mit pour la première fois, et avec une totale impudeur, à appeler un homme à venir en elle, se frottant les seins tant ils étaient pleins de lancées de désir, faisant monter de plus en plus son bassin vers lui, respirant par saccades…


  Agenouillé devant elle, il la regarda un moment sans un mot, brun et magnifique avec ses cheveux noirs qui retombaient sur ses yeux foncés et son ventre plat qui haletait en cadence. Puis il lui releva les jambes pour avoir ses chevilles sur ses épaules, afin qu’elle se sente doucement prisonnière, les mains prises dans les siennes… Il prit son sexe en main et le fit aller dans sa raie de haut en bas jusqu’à ce qu’elle crie de plaisir, puis la pénétra doucement et fermement, avant d’entamer une cadence soutenue, changeant parfois de rythme, ses yeux rivés sur les siens, cherchant en elle la faille, celle qui la rendrait vulnérable… et il la trouva… Le plaisir de Claire devint si fort, si grand, qu’elle se mit à gémir d’une voix rauque, puis à crier, puis sans s’en rendre compte à pleurer, les yeux ouverts, perdus dans le bleu du ciel…


  Puis cela s’arrêta.


  Il était déjà debout, la laissant vidée de ses forces sur le sol. Elle eut peur qu’il ne la laissât là et s’en allât… Il alla à son cheval, le dessella et revint muni d’une peau de bison qu’il étendit sur le sol, s’y allongea sur le côté, la regardant fixement. Il attendait simplement. Claire finit par comprendre qu’elle devait le rejoindre…


  Elle se mit à genoux et avança vers lui, nue et les cheveux éparpillés sur son visage. Elle vint jusqu’à son épaule et comme une louve le lécha, appréciant de sentir le sel de leur sueur mélangée… Elle adorait sentir cette peau mate et douce, à l’odeur forte et étrangère, sentir ses côtes et ses muscles saillants qu’elle découvrit de sa bouche et de sa langue, suivant leur forme le long de son corps. Ce fut alors lui qui se mit à trembler et à gémir, et elle aima se sentir forte… Et belle… Se découvrir femme…


  Puis elle osa s’approcher de son sexe, le lécha, le prit dans sa bouche, puis le relâcha pour le lécher à nouveau. Elle finit par apprécier de sentir ce membre chaud et imberbe, dur et brun, dressé et magnifique, et se mit à le grignoter tout du long, puis à le lécher, puis à le reprendre en bouche… Son corps se balançait en cadence avec sa bouche, elle ondulait et se frottait à lui, découvrant un plaisir intense à le faire lui aussi se cambrer et gémir…


  Bien qu’elle fût toute à son plaisir, elle jeta un regard de côté et aperçut à quelque distance, dans l’herbe, deux corps, l’un clair et l’autre brun, qui semblaient bien occupés eux aussi!


  Sa cousine Sandrine et l’autre Indien ondulaient de concert, perdus dans leur monde de jouissances… Ils étaient assis face à face, le corps blanc de la femme sur le corps mat de l’homme, qui tenait ses fesses dans ses mains, leur imprimant un mouvement rythmique régulier.


  Ils s’embrassaient à pleine bouche et leurs gémissements indiquaient un plaisir certain… puis l’Indien la retourna doucement, la mit devant lui à genoux et écartant ses fesses avec vigueur, la pénétra, la faisant aussitôt crier de bonheur, la tête tournée vers Claire, ses yeux ouverts la fixant sans la voir, perdue dans son plaisir, ses cheveux châtains répandus sur son visage.


  Claire sentit son amant lui tirer la tête en arrière. Il la fit s’étendre, et à genoux toujours, il la regardait fixement. Son regard s’abaissa vers ses fesses et y resta de manière insistante, jusqu’à ce qu’elle comprît et se tournât sur le côté, lui présentant sa croupe offerte… Elle se mit à trembler d’appréhension et de plaisir mélangés, ne le voyant plus, ne sachant ce qui allait se passer. Elle sentit quelque chose entre ses fesses, était-ce son sexe ou un ou plusieurs doigts? Cette délicieuse sensation s’étendait partout entre elles, elle ne pouvait comprendre ce qu’il lui faisait… Une torpeur étrange s’empara alors d’elle, elle ne pouvait même pas se retourner pour voir et comprendre, elle n’était plus qu’une source de jouissance éperdue, son intimité s’écoulait par saccades, son corps tremblait, elle se mit à gémir, son esprit s’envola, son cœur explosa et elle perdit conscience.


  —Claire, Claire, réveille-toi, tu ne crois pas qu’on devrait rentrer?


  Claire ouvrit les yeux et vit, à genoux près d’elle dans l’herbe, penchée sur elle, sa cousine nue, dont les jolis seins palpitaient encore de son plaisir et le beau corps luisait encore des sueurs de l’amour. Elle se redressa et regarda autour d’elle. Elle était toujours sur cette peau de bison, mais les deux hommes semblaient repartis, et les deux cousines se retrouvaient seules dans l’herbe haute, sous le soleil de ce monde étrange… Elles se rhabillèrent rapidement et se dirigèrent vers la porte des WC Hommes, qui s’ouvrit naturellement sans difficulté!


  Elles se retrouvèrent dans le couloir miteux de l’auberge de campagne où Tante Agathe se sentait un peu mal, leur apprit-on, tout ce monde et cette agitation, ce n’était pas raisonnable pour une vieille dame de 80 ans, et elle faisait un petit malaise. Branle-bas de combat général, chacun se décida à rentrer chez soi; les uns ramenèrent Tante Agathe à son foyer, les autres rapatrièrent les enfants qui pourtant s’amusaient bien maintenant et braillaient de devoir rentrer; chaque famille récupérait ses affaires dans un charivari monstre, si bien que les deux cousines retrouvèrent leur mari respectif sans se faire remarquer! Elles s’embrassèrent pour se dire au revoir avec un regard qui en disait long, et se séparèrent, perdues dans la pensée de ce qui venait de leur arriver…


  — Une bien belle fête, n’est-ce pas?demanda le mari de Claire à son épouse.


  — Oui, mais un peu fatigante je trouve, répondit celle-ci tout en touchant distraitement le lien de cuir attaché à son poignet, orné de perles et d’une dent de loup…
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  15. NOUVELLE VIE


  Claire passa les jours suivants à réfléchir. Bien qu’elle eût conscience que les événements extraordinaires qu’elle venait de vivre paraissaient n’avoir été que des rêves fous, intenses, impossibles, sensuels, érotiques, sexuels, mais impossibles, bref, malgré ce qu’ils semblaient être, elle se sentait étonnamment bien dans sa peau et sa vie!


  Au demeurant, elle avait quelques preuves que cela s’était vraiment passé. Quelques petites morsures à ses fesses ou à ses épaules, une fatigue inhabituelle située au bas des reins, des soupirs et des petits cris de plaisir qu’elle devait réprimer, qui semblaient sortir tous seuls d’elle-même… Elle se sentait toutefois apaisée, plus sûre d’elle, plus consciente de son corps et de sa féminité. Elle était nettement plus belle, et le constatait en s’admirant dans son miroir. Elle adorait voir comme son corps était devenu plus sensuel, son ventre plus plat, sa peau plus soyeuse et douce.


  Elle aurait pourtant dû culpabiliser… Comment? Trois hommes différents et tant de plaisir! Pourtant, elle recommencerait bien, ma foi!


  Elle décida donc qu’elle n’aurait pas honte… Pourquoi donc regretter tant de plaisir partagé? Qui donc a décidé qu’il faut n’en aimer qu’un à la fois? Et qui donc a décidé que le sexe ne se partagerait qu’avec son mari, ad vitam aeternam? Si Dieu avait créé le sexe, pourquoi n’aurait-il pas voulu qu’on en fît l'usage? Et comment se faisait-il qu’elle ignorât à ce point que cela fût aussi agréable? Pourquoi cette merveilleuse chose ne serait-elle pas pour elle?


  Le monde intérieur qu’elle s’était bâti depuis tant d’années changeait de couleurs et de valeurs. Les gens qu’elle avait l’habitude de fréquenter lui semblaient maintenant inintéressants et creux, ses anciens loisirs totalement vides de sens, les sujets de conversation autour d’elle insipides. Elle se souvenait par contre avec précision des gestes de ses amants et des rares mots qu’ils avaient prononcés.


  Ils revenaient dans ses rêves, elle y pensait la journée, elle les chérissait. Ils paraissaient porteurs d’une rare sagesse qu’elle découvrait seulement à ce jour.


  Ils aimaient aussi parler avec elle, quand ils étaient fatigués des plaisirs charnels, enlacés sur un lit ou assis dans un bar, ils philosophaient sur la vie et les rapports humains, leurs métiers et leurs passions, elle apprit beaucoup d’eux. Elle découvrit d’autres façons de voir la sexualité, elle comprit que ce n’était ni mal ni sale de vouloir vivre intensément, elle comprit que c’est le monde qui ne donne pas assez de place à ceux qui veulent vivre pleinement les plaisirs charnels et exprimer leurs sensualités… Ils étaient des hommes intéressants, intelligents, et utiles autour d’eux dans leur vie sociale.


  L’un lui dit après l’amour: 


  — Nous ne sommes pas mariés, nous ne nous reverrons peut-être jamais, mais nous resterons toujours unis par cet univers sexuel vécu ensemble. Tu as été mienne, j’ai été tien.


  Elle se souviendrait toujours de ces mots si forts.


  Le second lui expliqua:


  —J’aime ma femme, tu aimes ton mari, nous vivons autre chose avec un autre amour. Fort et beau, caché, mais unique et vrai.


  Elle trouva que cela sonnait juste.


  Le troisième déclara:


  —Nous nous donnons un plaisir qui n’appartient qu’à nous, nous ne volons personne.


  Elle aima cette idée.


  Ils écoutaient avec attention ses avis, ils se montraient respectueux de ses opinions, elle se sentait valorisée comme jamais auparavant.


  Elle se rendit compte alors qu’elle ne recherchait pas seulement de la sexualité, mais de la relation profonde, des échanges vrais. Elle appréciait ces moments d’échanges, ces discussions franches et ouvertes sur la vie et leur propre existence, leurs choix, leurs difficultés.


  Elle compara avec ce qu’elle vivait dans son couple, et comprit qu’il n’y avait plus rien de profond depuis des années. Comment ne l’avait-elle pas remarqué?


  Elle adorait tant cette vie palpitante, ces rencontres excitantes, elle avait l’impression de grandir et devenir une vraie femme sûre d’elle et complète, en pleine évolution et en totale féminité. Elle n’aurait toléré aucun empêchement à poursuivre dans cette voie. Elle était prête à tout affronter, à tout surmonter pour continuer à vivre de si grands, magnifiques et intenses morceaux de vie.


  Elle décida alors, pleine de certitude, d’y trouver une source et un nouveau chemin, de vivre ce qui viendrait à elle avec ardeur, passion et joie…


  Elle décida aussi d’essayer de ne nuire à personne dans sa quête, et cela impliquait un secret complet sur cette partie de sa vie… Le Monde n’était pas prêt pour comprendre ceux qui vivent ainsi.


  Le secret était une nouveauté pour elle, mais il permettait de sauvegarder sa famille et ses proches tout en lui permettant de vivre sa nouvelle vie.


  Elle organisa le secret…
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  16. L’IMAGE DE SOI


  Claire avait encore de la peine à accepter son corps. Déjà jeune, elle ne se plaisait pas, puisqu’elle n’avait reçu aucun compliment sur son physique pendant toute son enfance. Ses parents l’aimaient, avaient parfois vanté son intelligence ou sa gentillesse, mais pas son physique. Elle avait présumé ne pas être jolie, sans penser que simplement ils l’aimaient sans penser à son apparence. Plus tard, elle vécut ses ruptures amoureuses comme autant de négation de sa féminité. Son mari l’aimait aussi pour ses qualités humaines, certes, mais là encore, elle n’avait pas beaucoup de valorisation à ce sujet. Ses grossesses et accouchements n’améliorèrent pas la situation. Elle vécut ses maternités avec joie, mais se sentit encore moins attrayante qu’auparavant.


  Elle pensa qu’à son âge, sa vie de femme était terminée, qu’elle ne connaîtrait plus les plaisirs sensuels ou les joies de l’amour. Elle se désintéressa du sujet, et concentra toute son énergie sur sa famille et ses activités professionnelles. Elle donnait l’impression d’être épanouie, et pensait l’être. Elle ressentait parfois un malaise diffus, lorsque le soir, elle regardait un film à la TV avec son mari, et que les acteurs s’embrassaient à pleine bouche. Les deux époux ne commentaient pas la scène, ne partageaient pas un sourire complice… Ils avaient pourtant autrefois partagé des baisers enflammés, il y a si longtemps, maintenant ils se faisaient des baisers brefs sur les lèvres pour se dire bonjour ou bonne nuit. Leur sexualité s’était complètement éteinte dans la routine de leur longue vie de couple que tout le monde leur enviait.


  Puis elle avait eu ces rencontres secrètes, et avait exploré avec enthousiasme, soulagement, et félicité ces plaisirs si intenses et inattendus, comme une revanche sur les dernières années sans sexualité. Elle devenait une femme, elle exultait de bonheur, rien ne l’aurait empêché de découvrir enfin ce à quoi elle avait pourtant renoncé. De plus, à sa grande surprise, ces hommes la trouvaient belle. Elle se sentait renaître, embellir. Elle avait un éclat que chacun remarquait, qu’elle expliquait par un régime de santé…


  Un jour, elle reçut un paquet par la poste, sans adresse d’expéditeur. Elle l’ouvrit et y découvrit un appareil photo… un petit billet y était joint:


  «Fais des photos de toi nue, sexy, envoie-les dans cette enveloppe».


  Elle hésita, puis réfléchit. Elle réalisa qu’elle ne disposait d’aucune photo d’elle récente… Depuis la naissance de ses enfants, elle avait des centaines de photos de sa petite famille en toutes circonstances, mais aucune d’elle… Son mari l’avait photographiée jeune, puis avait cessé de faire des photos, la laissant gérer ce domaine de leur vie. Autrefois, il avait fait d’elle de beaux clichés, souriante et amoureuse. Elle n’en avait plus une seule datant de moins de vingt ans, sauf celles pour les passeports.


  Claire se demanda vaguement comment l’auteur du billet le savait, et estima que c’était somme toute, une excellente idée. Elle se décida par une belle après-midi ensoleillée. Elle chercha le bon angle de vue, la bonne lumière, qui donnait comme par hasard devant la fameuse armoire achetée auparavant. Elle disposa des draps pour faire un arrière-fond, apprit à faire fonctionner le retardateur, et se prit en photo, toute seule. Elle s’amusa beaucoup, commençant par des poses raisonnables, assise les seins cachés par ses genoux, souriant sagement. Puis elle s’enhardit, se dévoila, montra ses seins, puis ses hanches, puis ses fesses, vérifiant l’esthétique des poses au fur et à mesure. Encouragée par la réussite de ses clichés, elle chercha des vêtements sexy, enfila une guêpière et des bas, ou bien s’enroula le corps de chaînettes ou de cordes, se tournant de tous côtés pour mettre ses atouts en valeur.


  Elle fut étonnée de constater combien ces préparatifs l’avaient excitée et combien son corps appréciait ces instants avec elle-même. Son sexe était mouillé, son bas-ventre se contractait, elle avait faim d’amour, tout d’un coup!


  Elle finit en quelques heures par avoir une trentaine de photos plutôt réussies, et très sexy, sans être vulgaires, selon ses goûts. Elle réunit ces clichés et les envoya dans l’enveloppe munie d’une adresse imprimée d’une simple boite postale. Elle reçut plus tard un message à nouveau sur le pare-brise de sa voiture qui disait:


  «Tu es magnifique, et tes courbes sont très sensuelles et excitantes. Humm. Je suis très motivé par ces belles images! Tout homme aurait envie de te faire l’amour. Bravo, tu es très belle! Je vais encore les regarder, je deviens très tendu… Hummmm…»


  Ces mots l’attisèrent encore plus. C’était si excitant de savoir qu’un homme aurait des désirs en voyant ces images d’elle. Ses reins brûlaient, le désir grandissait en elle… Elle adora cette sensation et garda ce message caché au fond de son armoire, parmi ses sous-vêtements. Elle le ressortait régulièrement pour le lire, souriant fièrement, le cœur battant. Elle admirait aussi ses photos d’elle-même dont elle avait fait copie. Elle pactisait enfin avec son image extérieure, elle trouvait enfin qu’elle avait un corps attirant, elle renouait avec sa féminité.


  Elle comprit que la sexualité est une fleur que l’on entretient par les jeux de séduction mutuelle, les photos de soi. Le désir de chacun entretient alors celui de l’autre, et la fleur grandit.


  Elle avait guéri son image d’elle-même, elle embellissait d’autant plus…
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  17. RENCONTRE INÉDITE


  Elle a un rendez-vous ce soir. Elle a lu ce mot, s'est décidée en un instant.

  Elle ira. Elle se prépare ce soir...Elle se promène nue.


  


  


  Fortifiée par ces derniers événements dans sa décision de continuer ses rencontres secrètes, elle se rendit au «Restaurant magique». En cachette, elle s’était apprêtée comme l’aurait fait une hétaïre: elle avait pris un bain aux huiles essentielles qui avait rendu sa peau plus douce encore, traqué le moindre poil sur tout son corps, fait boucler ses longs cheveux foncés, et mis des sous-vêtements sexy sous ses jeans ordinaires. Prétextant un rendez-vous chez un médecin, elle partit pour la journée, un délicieux petit frisson d’excitation au ventre. En chemin, elle s’arrêta dans une aire de repos, et se changea à côté de son véhicule, comme quand elle avait 16 ans et sortait le soir sans oser montrer ses habits de sortie. Elle enleva son T-shirt et mit son pull tout doux en cachemire à même la peau, qui bâillait sur le soutien-gorge noir à dentelles dévoilant un peu, mais pas trop ses seins bombés.


  Elle garda son jean serré sur son string, noir lui aussi, qui mettait ses fesses en valeur, mais changea de chaussures et sortit de sous son siège des souliers à talons plus appropriés à être retirés rapidement en cas d’effeuillage… Elle sortit de sa boîte à gants des produits de maquillage et intensifia son regard et surtout sa bouche, qu’elle avait fort sexy parait-il, et qu’elle ne maquillait jamais en temps normal, car cela produisait un effet assez dévastateur et inapproprié à sa condition habituelle de femme mariée. Fort excitée par ces préparatifs clandestins, elle était prête à tout, et sa culotte déjà trempée collait à son entrejambe… Elle se rendit au snack pour acheter une boisson et remarqua les regards très insistants des hommes sur son passage… «Pas de doute, elle était attirante», constata-t-elle avec plaisir… Ses talons claquaient sur le sol et remontaient son cul, elle se sentait belle et convoitée, et cela intensifia son état d’excitation… Un jeune homme lui chuchota une paillardise au passage, un autre qu’elle croisa près de la caisse lui proposa son numéro de téléphone.


  Arrivée près du restaurant, elle gara sa voiture, une fois de plus étonnée de la tranquillité perpétuelle de cette rue. Elle traversa et constata que ce jour-là, le restaurant était ouvert, des gens étaient assis aux tables, une serveuse s’empressait de servir les commandes… Elle entra, mais n’osa pas se diriger vers la fameuse porte et s’assit à une petite table située au fond de la salle.


  Elle se sentait fort regardée par les hommes présents et cela l’excitait encore plus, tout en l’inquiétant un peu lorsqu’elle se fut rendu compte qu’à part elle, tous les clients étaient des hommes… Après avoir commandé son café, elle se rendit aux toilettes et appuya sa main contre la porte où s’étaient passées tant de choses ces derniers jours. Elle ne s’ouvrit pas… Dépitée, Claire retourna à sa place et constata qu’un grand homme chauve s’était assis à sa table.


  Elle se rassit, mais se demanda bientôt si elle n’allait pas changer de table. Mais le restaurant était bondé et cela expliquait sans doute la présence de cet homme à sa place. Il lui fit un sourire auquel elle répondit par une grimace contrainte: grand et imposant comme il l’était, il ne lui plaisait pas et lui faisait une impression plutôt défavorable. Elle se languissait tant de ses trois amants précédents, si différents et aux corps si attirants, que rapidement elle l’évita du regard. Elle sentit que lui, de son côté, la regardait avec insistance, que son œil la jaugeait sans vergogne, des pieds aux fesses et des seins à sa bouche. Cela suscitait chez Claire d’étranges chaleurs aux endroits qu’il inspectait, et un trouble s’empara d’elle, qu’elle essaya de combattre.


  Le lorgnant alors du coin de l’œil, elle rencontra ses yeux; ils étaient clairs et moqueurs, sûrs de lui: il la matait ouvertement. Brusquement, il sortit de sa poche de quoi payer leurs deux commandes, se leva, la prit par la main et l’entraîna avec lui vers le fond de la salle. Surprise par la force sans appel de sa main, gênée par le regard insistant des hommes dans le restaurant, elle n’osa trop résister et se retrouva près de la fameuse porte, qu’il ouvrit sans peine… Il entra rapidement en la tirant derrière lui, et la porte se referma derrière elle: clic. Elle se retrouva adossée au panneau, étreinte par ce corps gigantesque qui se pressait contre elle, tandis que deux fortes mains la maintenaient et que sa bouche était prise pour un baiser envahissant et sensuel.


  Désormais incapable de réagir, Claire fut étonnée d’apprécier cette bouche experte, le contact avec cet immense corps qui lui donnait l’impression d’être minuscule, et ces mains brûlantes, qui s’affairaient déjà sous son pull, remontaient le long de son dos, et faisaient naître sur leur passage des frissons qui se répercutaient jusqu’à sa vulve, qui se contractait par saccades. Sans lâcher sa bouche, l’homme lui retira lentement son jean, caressant avec force ses hanches et ses fesses, pour introduire ensuite énergiquement entre elles, dans sa grotte, un, puis deux doigts, tandis qu’un autre investissait son petit trou. On aurait dit une prise de judo sexuel et cela ne lui laissait aucune chance de se rebeller avec succès. Les doigts s’agitaient en elle, provoquant de petites secousses électriques faites de plaisir et de désir, qui se propageaient dans tout son corps.


  Elle gémissait vivement et se tortillait sous l’intensité imprévue des sensations qui, de l’épicentre où elles prenaient naissance, voyageaient partout en elle. De l’autre main, il retira sans difficulté son pull, puis, comme s’il avait fait une répétition générale de son mode d’ouverture, son soutien-gorge, et tout en maintenant ses doigts en elle, et sa langue dans sa bouche, se mit à pincer alternativement les pointes de ses seins.


  Et lorsqu’arriva le moment où elle ne tint plus sur ses jambes, il la laissa, appuyée debout à la porte, haletante et frémissante, et se dévêtit. Il rangea avec soin ses vêtements sur une chaise, et ramassa sur le sol ceux de Claire pour les empiler à côté, sur le bureau design.


  Claire, qui l’observait ahurie, remarqua qu’ils semblaient se trouver dans une suite d’hôtel de luxe, meublée dans des tons clairs et modernes. L’homme, à présent entièrement nu, finit ses rangements méticuleux, et léger dans ses mouvements malgré sa corpulence, se dirigea vers le minibar, dont il sortit du champagne et deux flûtes, puis, lui adressant un sourire, il ouvrit la bouteille qui fit un grand bruit plein de mousse, et il emplit adroitement les deux verres. Il posa ensuite ceux-ci à même le sol à côté du lit, et revint vers elle…


  À nouveau ils s’embrassèrent, et elle s’impliqua dans ce baiser en appréciant son savoir-faire…


  Il prit une coupe, en but une gorgée et l’embrassa, ouvrant sa bouche et y transvasant le liquide que, surprise, elle avala, ébahie de sentir les frémissements de désir qui voyageaient dans son corps pour un homme qui lui semblait presque laid… Puis il lui tendit la coupe et elle comprit que c’était maintenant à elle de verser sa gorgée dans la bouche de l’inconnu, et de prolonger ainsi les baisers de la saveur pétillante du breuvage…


  Ce petit jeu dura quelques minutes, le temps de vider la coupe et de chauffer les corps jusqu'à l’incandescence.


  Il recommença à la caresser sur tout le corps, puis, la couchant doucement sur le lit et restant lui-même debout, il dressa ses deux pieds vers lui, et après avoir ramassé l’autre flûte de champagne, en versa sur les pieds de Claire et entreprit de boire le champagne sur ses pieds, ou plutôt de lécher ses pieds enduits de champagne, ce qui fut pour Claire une extase d’étonnement. Il lui lécha les orteils puis les pieds, tout en caressant ses jambes jusqu’à ses fesses qu’elle écartait en gémissant, avide de sentir sa langue plus haut…


  Il s’agenouilla alors devant elle, posa ses jambes sur ses épaules et versa un peu de liquide sur sa petite toison. Il laissa celui-ci s’écouler entre ses fesses et incendier son intimité, puis se mit à lécher celle-ci avec avidité et adresse, versant du champagne à intervalles réguliers, jusqu’à vider le verre complètement, semblant apprécier le goût mélangé du nectar et du champagne. Les sens de Claire étaient à leur paroxysme, et lorsqu’à nouveau il introduisit, de manière puissante et ferme, ses doigts en elle, et qu’il appuya sur son clitoris, elle partit en un orgasme dévastateur, agitée de soubresauts, criant à pleins poumons.


  Il la regarda avec attention, sans un mot, jusqu’à ce qu’elle se calmât, et, repliant ses genoux sur sa poitrine, il s’agenouilla sur le lit devant elle et la pénétra hardiment. Elle cria de surprise, l’homme était imposant, son sexe l’était aussi, mais la sensation était merveilleuse… Il prit un rythme qui l’emmena rapidement vers de hauts sommets, la faisant gémir, crier et pleurer, tandis que les yeux dans ses yeux, il continuait de la pilonner, sans relâche, avec force et douceur en même temps.


  Elle n’opposa aucune résistance lorsqu’il la retourna sur le ventre… Cet homme avait une manière bien à lui de mener les choses à son idée, et elle appréciait tellement cela qu’elle décida de le laisser continuer de diriger les opérations. Son sexe la prit avec force et cette fois sa dimension était encore plus sensible… Son nœud appuyait tout au fond du cœur de Claire, qui fut prise d’un nouvel accès de jouissance, exaltée de tant de force et de vigueur, sans qu’elle pensât à se demander de quoi elle pouvait avoir l’air, la tête sur le lit, les fesses remontées et écartées au maximum par cet inconnu… Elle repartit pour un orgasme, et finit par arrêter de les compter… Il la prit sur le côté, puis sur le dos, puis par ses fesses, introduisant toujours avec force ses doigts dans son petit trou, intensifiant sa jouissance…


  Quand elle eut repris son souffle, il se coucha près d’elle et, la prenant par la tête et les cheveux, la dirigea vers son sexe qui semblait énorme vu de plus près… Elle hésita, mais il appuyait fermement sur sa nuque et elle se résolut à lécher d’abord, puis à emboucher cette chose plutôt laide et peu attractive…


  Elle ferma les yeux et s’appliqua sans trop d’envie dans un premier temps… mais lorsqu’il introduisit à nouveau ses doigts dans ses deux trous tout en lui maintenant la tête de l’autre main de façon à lui imprimer un mouvement régulier, cela fit oublier à Claire l’aspect de son sexe pour apprécier à nouveau une nouvelle jouissance. Car les doigts savants de l’homme la menaient à un nouvel orgasme tandis que, malgré ses cris et la taille de son sexe, elle essayait de garder celui-ci en bouche…


  Cela dura si longtemps qu’il devait ne lui rester plus tard aucun souvenir des diverses positions dans lesquelles ils s’étaient unis ou du nombre de fois où elle avait crié, éperdue de plaisir… Cet homme était étonnant de vigueur et d’endurance, et elle décida que dorénavant elle aurait moins de préjugés négatifs envers les hommes imposants!


  Elle se retrouva ensuite, sans plus aucun reste de pudeur, à plat ventre sur l’énorme ventre de l’homme, telle une sirène échouée sur un éléphant de mer, toujours en train de gémir et de lever les fesses tandis qu’il déployait ses doigts dans ses trous et suscitait en elle un énième orgasme… «Qu’il est bon parfois d'être impudique!» se dit-elle. Ils terminèrent en beauté: il la prit à nouveau par derrière, et unis dans un mouvement de plus en plus fort et rapide, c’est éperdus, en sueur et essoufflés qu’ils arrivèrent de conserve à un orgasme fait de cris et de liqueurs mélangées.


  Puis ils restèrent longtemps enlacés et muets, sereins. Elle s’étonna encore de se sentir à l’aise près de ce si grand corps, auquel elle était reconnaissante de ses efforts pour la faire jouir, et ils lièrent leurs doigts sans rien dire, tandis qu’ils reprenaient souffle et vigueur…


  Puis l’homme se leva et se dirigea vers la salle de bain, et en revint avec un peignoir qu’il posa sur le lit pour elle. Enchantée de la façon dont les choses se déroulaient depuis son arrivée au restaurant, elle alla le retrouver sous la douche. Ils se lavèrent mutuellement avec tendresse. Sortant de la salle de bain après s’être séchés et rhabillés, ils trouvèrent un repas fin qui les attendait dans la suite et s’attablèrent. Il lui parla en anglais, lui racontant d’innombrables anecdotes.


  Claire parla un peu d’elle, évitant toute allusion à sa vie réelle par discrétion et pour ne pas dissiper la magie de l’instant. Le repas terminé, ils sortirent de la pièce et se retrouvèrent dans le couloir du restaurant, d’où ils passèrent dans la salle, mystérieusement désertée de tous les clients qui s’y trouvaient auparavant.


  Il l’accompagna galamment à sa voiture et attendit qu’elle ait démarré pour se diriger vers une autre voiture, plutôt luxueuse, garée à quelque distance dans cette rue toujours déserte qui semblait hors du temps et de la vie réelle. À peine eut-elle démarré qu’elle ne vit plus l’autre véhicule: son inconnu avait disparu. Elle prit le chemin du retour, et remarqua à l’horloge de sa voiture qu’une heure à peine s’était écoulée du début à la fin de cette aventure qui semblait avoir duré une journée!


  Elle s’arrêta à une aire de repos pour se rechanger, se démaquiller et se refaire une coiffure raisonnable. Il fallait retrouver sa vie de Claire la Sage, mais elle était plus résolue que jamais à continuer à se rendre à ce restaurant qui réservait tant de délices surprenants.
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  18. CAPTIVE


  Claire passa les jours suivants dans le souvenir des plaisirs qu’elle avait éprouvés. Pendant la journée, son esprit vagabondait, plein de désir pour l’un ou l’autre de ses amants. La nuit, elle se réveillait à toute heure, agitée, moite, oppressée. Elle se languissait d’eux et aurait voulu les revoir, mais comment les retrouver? Ils avaient disparu sans laisser de traces ni même de souvenirs tangibles de leur présence, si bien qu’elle avait des moments où elle se prenait à douter de la réalité de ce qui était arrivé: n’avait-elle pas rêvé? Pourtant, en repassant dans sa mémoire les détails de leurs étreintes, elle parvenait à revivre celles-ci si fort qu’elle en éprouvait des sensations presque aussi intenses: elle haletait et gémissait toute seule dans son lit, se caressait jusqu’à éprouver une jouissance fulgurante, brève et imparfaite, car solitaire…


  À chaque instant, elle avait soif de leurs mains, de leurs langues, de leur sexe, de leur corps tout entier et les voulait contre elle, autour d’elle, en elle: l’un ou l’autre, cela importait peu, tous étaient des amants parfaits.


  Elle eut à se rendre en ville pour faire des achats. Elle s’arrangea pour passer en voiture devant son «restaurant magique» et fut déçue de constater qu’il semblait fermé. Elle gara sa voiture dans une rue proche de son centre commercial habituel, et quelques minutes après passait le tambour d’entrée et se dirigeait vers l’ascenseur menant aux étages. Elle avait l'esprit occupé par ses souvenirs sensuels des derniers jours, et se sentait agitée et pleine de désirs, moite, nerveuse, oppressée…


  La porte s’ouvrit sur ce qui devait être le rayon des vêtements, elle sortit et, perplexe, regarda autour d’elle: elle ne le reconnaissait pas. Une étrange pénombre atténuait les contours des choses, tout semblait flou dans la pâle lueur diffusée par de rares lampes au plafond, et pénétré d’une ambiance mystérieuse, angoissante. Plus étrange encore, le magasin qui était bondé au rez-de-chaussée était singulièrement désert à cet étage.


  Elle avançait lentement, hésitante, tâtant le mur de la main. La moquette assourdissait ses pas. Soudain, elle eut l’impression vague de l’approche d’un danger et les battements de son cœur s’accélérèrent et se mirent à résonner dans ses oreilles. Elle fit demi-tour, retourna vers l’ascenseur, et appuya sur le bouton pour l’ouvrir. Elle entendit alors le bruit qu’elle connaissait bien: clic. Elle eut un frisson qui la parcourut de la nuque aux reins. Quelque chose allait se produire, quelque chose de sexuel et d’excitant, et en même temps quelque chose d’effrayant.


  Pourtant, rien ne venait… Pas un bruit… Le lieu restait plongé dans un silence que seul troublait le bourdonnement du chauffage de l’immeuble. Elle fut prise de spasmes de peur et d'excitation: c’était, dans l’air, la même électricité que lors de ses expériences précédentes. Que fallait-il faire? Elle essaya de se calmer et de réfléchir. Sortir semblait impossible, d’ailleurs pourquoi sortir? Si ce qui allait se passer devait s’avérer aussi agréable que les fois précédentes. autant en profiter! Elle tourna sur elle-même et partit en reconnaissance. Dépassant les patères où étaient suspendus toutes sortes de vêtements, elle se dirigea vers le rayon des tapis persans. Une lumière plus forte semblait y briller. Elle avança. La jeune femme se retrouva dans un environnement évoquant une tente bédouine: éclairés par des lampes rouge orangé, des tapis jetés par terre étaient jonchés de coussins, un narguilé était posé dans un coin et une odeur douceâtre flottait dans l'ai


  Claire remarqua deux liens de cuir qui pendaient du plafond, juste à la hauteur de ses yeux. Elle hésita, regarda autour d’elle. Elle sentait une présence derrière elle, mais, se retournant, elle ne vit rien. Elle hésita encore, puis, taraudée par le désir, et excitée par le défi, elle mit ses mains dans les liens, qui se serrèrent autour de ses poignets d'eux-mêmes. Elle resta là, attachée, frissonnante et tremblante de crainte et d'émoi. Il ne se passa pas une minute avant que deux mains, derrière elle, ne viennent se poser sur ses hanches.


  Elles se promenèrent lentement le long de son corps en partant des hanches, passant sous et sur ses vêtements, relevant progressivement jupe et haut, s’insinuant ensuite sur la peau, semant sur leur passage des frémissements, des sursauts, des ondoiements de son corps. Elle essaya de se retourner pour voir à qui elles appartenaient, mais les liens qui maintenaient ses mains prisonnières lui interdisaient ce mouvement. Les mains se faisaient plus caressantes, plus chaudes, elles allaient toujours un peu plus loin, un peu plus fort, un peu plus franchement.


  Claire se mit à haleter rythmiquement, perdue déjà dans des sensations de plaisir intense, puis à gémir, se mordant le bras pour rester elle-même et se souvenir de qui elle était, tant les émotions auxquelles elle était en proie la submergeaient tout entière, corps et esprit.


  Elle se retrouva nue, les mains ayant déchiré simplement son haut pour le lui retirer. Elles caressèrent longuement ses fesses, passant et repassant entre elles, laissant à chaque fois plus longuement traîner les doigts dans son intimité, mais toujours trop brièvement, se retirant en la laissant au bord de la jouissance, s’ingéniant à faire enrager Claire qui, de plus en plus mouillée, le bassin pris d’agitation rapide, était exaspérée par l'attente. Puis plus rien. Plus de mains, personne derrière elle.


  Elle commençait à trembler d’inquiétude et d’excitation: pourquoi? Comment se libérer de ses liens? Que faire?


  Puis elle réussit à se calmer, mais fut bientôt prise de frissons de froid et de peur.


  Puis les mains revinrent, plus pressantes cette fois, plus dures. Elles pincèrent un peu les seins, puis les massèrent; elles revinrent les pincer, puis se livrèrent au même jeu avec les fesses, et enfin ce fut tout le corps qui fut soumis au même traitement. Claire commençait à crier franchement, à respirer par saccades, tellement c’était fort et en même temps frustrant, elle voulait plus, elle voulait aller jusqu’au bout, et chaque fois les mains allaient à un autre endroit du brasier intérieur qu’était devenu son corps. Bientôt chavirée par ce qu’elle ressentait en elle, elle ne tint plus sur ses jambes et se laissa pendre dans ses liens en se cambrant pour être enfin satisfaite.


  Mais plus rien. Les mains avaient à nouveau disparu, il n’y avait plus personne derrière Claire qui, hagarde, haletait à grandes goulées, pleine d’envies et de frustration, pleine de questionnements aussi. Au bout d’un moment, toutefois, le même jeu recommença: sans un mot, son inconnu se plaça à nouveau derrière elle, ses mains attisèrent un nouvel incendie sur tout son corps. Tour à tour douces ou fortes, précises ou évasives, elles la rendaient folle; puis, enfin, ce fut son corps entier qu’elle sentit et sa bouche qui la mordait à la nuque. Elle cria de plaisir à pleins poumons, soulagée de sentir le ventre de l’homme contre son dos, ses mains sur ses seins puis en elle, massant rythmiquement son intimité, puis la menant à la jouissance dans des spasmes d’une violence qu’elle n’avait pas connue jusque-là, la faisant crier encore et encore…


  À demi inconsciente, elle sentit qu’on la détachait, qu’on la couchait sur le tapis et qu’on passait un lien autour de sa cheville et un autre à son poignet. Elle entrouvrit les yeux. L’homme nu à côté d’elleétait mat et avait les cheveux foncés, son sourire brillait dans la semi-obscurité. Il se pencha sur elle et l’embrassa longuement. Elle apprécia ce baiser lent et sensuel et étendit les bras autour de son corps, et comme il se couchait sur elle, elle passa ses jambes autour des siennes. Ils s’embrassèrent longuement à nouveau, explorant leur bouche avec délectation, se mordillant, se léchant avec passion, puis avec furie… Il la pénétra et elle cria de plaisir, alors qu’il allait et venait toujours plus profondément en elle. Il variait de force et de rythme, la balançant de côté et lui faisant ainsi prendre conscience de nouveaux points de plaisir dans son corps.


  Puis il se retira, laissant Claire pantelante. Surprise, elle se cambrait, se déhanchait vers lui pour l’attirer à nouveau en elle, gémissante, pleine d’envie, retenue par ses liens, mais lui, se levant, se dirigea vers le narguilé, s’assit souplement à côté de celui-ci et fuma un moment, la regardant s’agiter fiévreusement sans mot dire. Puis il revint vers elle en se déplaçant comme un fauve sur ses mains et ses genoux en s’approchant d’elle, il la grignota, d’abord un peu par ci, un peu par-là, tournant autour de son pubis et lui arrachant des râles de plaisir frustré, s’amusant à lui mettre le feu, puis l’enjamba et se positionna au-dessus d’elle, lui mordillant le bas-ventre et la faisant se cambrer et monter son sexe toujours plus haut vers lui.


  Elle ouvrit les yeux et vit son sexe dressé devant elle, elle le prit dans sa bouche pendant que l’homme, de son côté, entreprenait de continuer à explorer plus avant, de sa langue, les petits replis de son cœur. Galvanisée par l’attente et la frustration, elle le manœuvra presque avec furie, et lui aussi de son côté intensifiait ses caresses. Ils se mirent à gémir de concert et secoués de soubresauts et de cris, ils partirent vers un orgasme partagé, se buvant l’un l’autre jusqu’à l’ivresse…


  Puis il se leva et partit.


  Claire, qui commençait à comprendre que cet homme-là aimait jouer avec ses nerfs, décida de se calmer et de savoir attendre. Elle s’étira et aspira les odeurs étranges qui flottaient dans l’air, mélange de cannelle et d’encens, appréciant de se sentir vivante; puis, regardant son ventre plat qui palpitait encore au rythme de sa respiration haletante, elle se sentit si femme qu’elle sourit de contentement.


  Testant ses liens, lâches, mais toujours fixés à deux de ses membres, elle s’étonna d’aimer cette sensation, puis elle se retourna sur le ventre et se frotta le pubis pour apaiser ses envies encore persistantes. Dans la magie de l’instant, elle se mit à chantonner à voix basse une chanson sans paroles: la réalité était un rêve lointain, ici c’était le bonheur de ne penser qu’à jouir… Même plus de choix à faire: elle était attachée, il n’y avait que cela à faire, jouir et se laisser aimer… savoir attendre… Ne plus décider…


  Elle sentit ses mains à nouveau sur elle, la massant avec un baume qui avait une odeur forte et propageait une sensation excitante sur sa peau. Les mains passèrent sur tout son corps, remontant des pieds aux jambes, repassant entre elles, puis le long du dos, et redescendirent. La sensation était merveilleuse, Claire recommença à se tortiller, gagnée à nouveau par un plaisir croissant. Les mains passaient et repassaient autour de ses fesses, à l’intérieur de ses cuisses, pour tourner autour de son intimité, l’effleurant, l’excitant, massant son pubis.


  Elle se sentait couler de bien-être et d’envie, ondulant des hanches et les montant vers lui pour qu’il vienne en elle, mais lui continuait son massage, lui arrachant de petits cris de bonheur et de frustration… Il chantonnait une mélopée étrange, dont elle ne reconnaissait pas les mots, d’une voix très basse dont les harmoniques vibrantes attisaient sa sensualité féminine…


  Puis il la fit se retourner, elle voyait son visage dans la pénombre, les cheveux foncés se détachant sur le halo des faibles lampes. Il reprit son massage autour de ses seins, puis, descendant sur son ventre, il recommença son manège autour de son pubis, effleurant les lèvres, les ouvrant doucement, puis faisant pénétrer ses doigts dans l’un puis l’autre trou, et les remuant avec art pour lui faire ressentir tous les petits endroits magiques de son corps. La faisant sursauter, gémir, crier, frissonner…


  Elle ne pouvait beaucoup bouger, retenue par ses deux liens et adora cette sensation, attachée au plaisir…


  Il la fit alors se mettre à genoux, passa sous elle et la fit s’empaler sur son sexe dressé, les fesses tournées vers lui, afin de pouvoir la caresser et la stimuler pendant qu’elle jouissait de ce nouveau plaisir. Elle se pencha sur ses jambes, cambrée, impudique et haletante. Il la faisait monter et descendre en lui, et en même temps lui pressait les fesses et introduisait de nouveau ses doigts dans son petit trou. Elle ne savait plus comment respirer tant son plaisir était grand, et s’entendait râler d’une voix cassée et rauque. Ils crièrent ensemble dans l’extase.


  Ils eurent un moment de repos, ensuite, juste un instant, et bientôt il la prenait à nouveau, la prenait encore et encore, si longtemps qu’elle finit par se sentir faible et si lasse qu’elle gémissait encore de plaisir, mais aussi d’épuisement. Ils finirent par un dernier sursaut, restèrent longtemps couchés, enlacés, sans mot dire, et sombrèrent dans le sommeil…


  Elle se réveilla seule sur les tapis, une couverture posée sur elle. Plus personne, pas un bruit, elle en fut à peine étonnée, car elle commençait à bien connaître le déroulement de ses aventures secrètes. Elle s’assit et regarda autour d’elle. C’était terminé, elle le sentait bien, il fallait rentrer. Elle se releva lentement, les reins douloureux d’avoir tant fait l’amour, les fesses irritées par le contact avec le tapis, la bouche meurtrie de tant de baisers, un lien de cuir coupé après le nœud à son poignet…


  Elle retrouva ses habits, se servit sur les patères du magasin pour remplacer son haut déchiré par l’homme, et se repeigna laborieusement dans l’ombre. Enfin, lorsqu’il lui sembla qu’elle avait retrouvé une allure convenable, elle se dirigea vers l’ascenseur, qui s’ouvrit dès qu’elle eut appuyé sur le bouton d’appel.


  La cage était éclairée, et à la faveur de cette lumière elle aperçut, sur sa gauche, la fameuse porte du restaurant magique, posée sans chambranle à côté des rayons de lingerie. Prise de curiosité, elle s’approcha et la poussa. La salle du restaurant, déserte, était éclairée par le jour finissant capté à travers les salissures des fenêtres. Les chaises sur les tables, les parquets qui devaient être balayés… elle avait le choix: passer cette porte (et… qu’arriverait-il?) ou la refermer. Elle opta pour la seconde alternative, puis entra dans l’ascenseur, qui la ramena au rez-de-chaussée.


  La porte s’ouvrit sur la lumière éclatante et le brouhaha régnant comme d’habitude à cet endroit: brusquement replongée dans le réel, Claire dut réprimer un haut-le-corps de surprise.


  Elle se fraya un chemin dans la foule d’acheteurs qui se pressait dans les rayons, et passant au rayon horlogerie, elle regarda l’heure aux réveils de toute taille posés sur les comptoirs: à peine une heure avait passé alors qu’elle avait vécu l’équivalent d’une nuit de délices sexuels. Elle acheta une babiole dans un rayon voisin, histoire de ramener quelque chose et surtout d’avoir un souvenir tangible de ce moment hors du temps.


  L’esprit embrumé, elle ne se souvenait plus de l’endroit où elle avait garé sa voiture et ne la retrouva qu’à grand-peine. Assise au volant, elle fit un effort sur elle-même, avant de démarrer, pour redevenir Claire la sage, pour se motiver à reprendre sa vie tranquille et rassurante. Elle commençait à prendre sérieusement goût à ces aventures extraordinaires et il lui était de plus en plus difficile de se refondre dans le morne quotidien: c’est en proie à de grandes interrogations qu’elle prit le chemin de sa maison.
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  19. DOUCE SOUMISSION


  Elle rêve tant qu'elle ne sait plus... Tout cela s’est-il vraiment passé ?


  


  


  Claire reprit sa routine quotidienne, mais éprouvait de jour en jour une envie croissante de revivre des moments aussi intenses et brûlants. Si toute la journée, avec sa famille et son entourage, elle contrôlait son attitude, elle ne cessait en fait de rêver intérieurement à ses aventures passées et de ressentir l’envie de retrouver ses amants d’un jour et de savoir qui ils étaient et où ils se trouvaient. Elle aurait voulu savoir si eux aussi pensaient à elle et ressentaient la même chose. Elle se sentait devenir amoureuse de chacun d’entre eux et se demandait comment cela pouvait être possible.


  Elle se trouvait face à un problème de taille: elle ne savait pas comment se déclenchaient ces moments propices où le monde réel s’effaçait et où un de ces amants apparaissait. Elle réfléchit: le restaurant semblait être le lieu où tout avait commencé et où tout semblait aboutir. L’autre jour, c’était même le simple fait de passer devant qui semblait avoir déclenché la dernière aventure. Elle ne pouvait choisir où elle irait et avec qui; apparemment, rien dans cette histoire ne lui permettait de contrôler les choses, et il lui fallait l’accepter. Accepter ce qui vient et le vivre intensément, tout simplement… Peut-être était-ce le Chemin?


  Se décidant un matin à tenter à nouveau l’aventure, elle se prépara soigneusement, comme pour un rendez-vous galant, s’habilla plutôt sexy en bottes hautes sur des pantalons serrés et un haut facile à déboutonner en décolleté carré, se maquilla et partit. Elle passa à proximité du restaurant qui était à nouveau fermé, et roulant lentement tout près de la porte, elle vit une affiche placardée sur celle-ci, vantant la visite du château de Sartagine, magnifique monument perché sur un piton rocheux dominant la région. Elle n’avait rien de spécial à faire, pourquoi ne pas visiter un château?


  Parvenue à destination, elle découvrit un joli petit village médiéval avec sa rue à pavés ronds, sa fontaine couverte, ses poternes et les tours du mur d’enceinte. Elle se promena un moment, puis s’approcha de l’entrée du château. Un panneau à côté de la porte annonçait l’accès gratuit et ouvert toute la journée. Elle entra… La visite commençait par un grand hall à longues fenêtres à ogives, qui menait à de nombreuses salles… Elle déambula de l’une à l’autre, admirant tapisseries et meubles ancestraux, lits à colonnades et coffres de chêne, puis la cuisine ancienne, voûtée et pleine d’ustensiles anciens. De là, elle passa dans la salle des chevaliers où trônait une immense table avec de grandes chaises sculptées.


  Au bout de cette table était assis un homme de forte taille, aux yeux bleus perçants et aux grandes mains carrées, qui mangeait avec bon appétit ce qui semblait être un plat de viande grillée et divers légumes. En face de lui, à l’autre bout de l’immense table, un couvert était dressé. Sans paraître étonné de la voir là, l’homme se leva, la prit par la main et la fit asseoir en face de lui. Il s’exprimait avec beaucoup d’aisance et d’humour, et pendant qu’elle se servait de la nourriture dans les plats posés sur la table en se demandant si elle était encore dans la réalité ou déjà dans un rêve, il lui fit la conversation, l’emmenant dans un dialogue passionnant sur sa manière de voir de la vie.


  Elle répondit à ses questions tout en mangeant avec plaisir ce repas succulent, et pendant qu’elle parlait il l’observait avec attention, l’air ravi et touché par ses paroles, à tel point qu’elle se sentit troublée de retenir ainsi l’attention de quelqu’un sans montrer quoi que ce soit de son corps. Elle se demanda si elle avait affaire à un homosexuel, ou à un moine lié par des vœux, ou à un homme dépourvu pour une raison quelconque d’attirance pour les femmes, et se sentit un peu dépitée, elle voulait une aventure sexuelle que diable!


  Elle se sentait attirée par cet homme, mais ne pouvait le montrer puisque cet échange insolite continuait à se dérouler sur un ton plein de cordialité et de courtoisie. Elle sentait son corps réagir doucement, s’ouvrant comme fleur au soleil, ses sens étaient stimulés, sa peau frissonnait à chaque regard de l’homme, mais elle essayait de le dissimuler, puisque la circonstance ne paraissait pas s’y prêter…


  À un moment donné, il l’invita à le suivre et ils passèrent dans la salle suivante. C’était une vaste pièce silencieuse aux murs décorés de tapisseries, meublée seulement de quelques chaises, sur le sol de laquelle était posé un grand tapis de haute laine, et où régnait une douce chaleur due au feu qui crépitait dans une grande cheminée, tandis que, disposées à intervalles réguliers, des armures en pied, munies de lances et d’épées, semblaient monter la garde.


  L’homme invita Claire à s’asseoir à ses côtés sur le tapis devant la cheminée, et la prit dans ses bras. Pendant un moment, ils fixèrent le feu sans se parler, l’homme se contentant de tenir Claire sans la regarder, en la berçant doucement. Après avoir vécu, ces derniers temps, tant d’aventures débridées, elle se trouvait désarçonnée: que se passait-il donc? Qu’attendait-il pour lui arracher sauvagement ses habits, l’embrasser violemment à pleine bouche, la renverser, la culbuter, la baiser, quoi!?? Elle était prête à tout…


  


  Est-ce qu’elle ne l’attirait pas? Ou était-il un moine tenu par ses vœux, ou encore un homme fidèle à sa princesse? Des pensées pleines de frustration tourbillonnaient dans l’esprit de Claire, elle avait envie de lui, elle aimait le contact de ses mains et se sentait bien avec lui. Elle entendit soudain la fameuse phrase dans son inconscient, cette phrase qui lui disait: «Lâche-toi, Claire, lâche-toi…»


  Sans plus réfléchir ni analyser la situation, elle s’abandonna contre cet homme encore inconnu, se laissant bercer, appréciant de se sentir cajolée. Son esprit se détacha et laissa son corps revenir aux origines, le bercement c’était les premiers émois de l’amour de sa vie… Alors, bouleversée par ce contact doux et rassurant, par ce bercement qui cassait ses défenses et sa carapace, qui lui faisait voir le vide de sa vie, le grand vide de son âme, l’immense vide de son couple, et l’affreux et épouvantable vide de sa solitude intérieure, elle pleura… Elle essayait de se rappeler la dernière fois qu’elle avait été bercée et ne put trouver un seul moment de pareille tendresse… Elle pleura encore… Et lâcha complètement toutes ses défenses: elle n’était plus qu’une femme qui manquait d’amour…


  Sans rien dire, il se mit alors à la caresser sur tout son corps, de plus en plus vivement, tout en l’embrassant avec douceur, puis avec force. Sa langue devenait impérieuse, il la promenait sur son cou et ses seins qui se retrouvèrent à l’air libre sans qu’elle sût comment. Le gentil grand frère devint un amant exigeant, qui lui retira ses habits tout en léchant et en mordillant chaque parcelle de son corps, éveillant en elle des flammes de désir qui la faisaient gémir… d’envie, de frustration aussi, car elle voulait plus, et elle le voulait tout de suite, alors que lui la faisait attendre, éveillant ses sensations jusqu’à l’insupportable frustration. Elle se tortillait sous ses mains, ondulait des hanches pour l’appeler, gémissait sans retenue…


  Il l’attira sur lui et lui pétrit les fesses, puis il introduisit ses mains entre elles, attisant son plaisir, pendant qu’ils s’embrassaient avec ferveur, mêlaient leurs langues, se mordillant, grognant de désir. Ses mains si douces devinrent plus fortes, plus dures, ponctuant ses caresses de petites claques qui la firent sursauter. Comme elle avait déposé ses armes dans son abandon, au lieu de réagir comme elle l’aurait fait en temps normal, elle se laissa surprendre et apprécia la jouissance accrue qui accompagnait ce jeu


  Une étrange chaleur gagnait son cul et de là se répandait dans le reste de son corps. Il se fit plus rude, accentuant la force des coups, puis la précision des caresses, s’introduisant dans son petit trou et revenant dans son cœur secret, titillant son bouton et suscitant dans son intimité une excitation trempée. Elle gémit et s’agita de plus belle. Elle montait ses fesses, lui réclamant de l’investir, devenant enragée et folle d’envie d’être prise.


  Il la regardait toujours, et soudain exigea qu’elle le regardât dans les yeux: il voulait, expliquait-il, voir le désir monter en elle. Elle refusa: c’était une intrusion qu’elle détestait. Il insista, ramenant sa tête vers lui de sa grande main, mordant sa bouche pour l’obliger à céder. Mais elle refusait toujours, elle se détournait, fermait les yeux qu’il voulait lui voir ouvrir: Il n’était plus ni le grand frère ni l’amant, mais était devenu un mâle dominant, exigeant, imposant, contre qui elle essayait de lutter. Ils roulèrent enlacés sur le tapis, elle se débattant et essayant de se détourner, tandis qu’il la maintenait et la mordillait, lui ordonnant toujours de le regarder.


  Fatiguée au bout d’un moment elle abandonna sa résistance, couchée sur le dos, alors qu’il pesait de tout son poids sur elle, la fixant avec insistance… Elle se laissa aller, les mains réunies au-dessus de sa tête tenues par sa forte poigne, elle le regarda dans les yeux…


  Elle sentit alors la grande vague venir, monter, depuis son pubis jusqu’à ses seins, en secousses de chaleur et d’électricité, la grande vague du plaisir qui arrivait, elle se mit à gémir, à crier, à pleurer de nouveau… la vague montait, montait… Il le comprit et d’un coup de reins se planta au fond de son ventre, allant et venant, toujours plus fort et puissant, excitant et embrassant toutes les parcelles de son corps, et la vague refluait mais montait toujours plus haut, partait et revenait encore et encore, pendant un si long moment qu’elle en perdit le souffle. Ils se mirent à gémir ensemble, agités en synchronisme, comme un animal fait de jambes et bras liés, bouche contre bouche, jusqu’au grand cri qui les réunit au même plaisir.


  La journée fut longue, ils poursuivirent leurs jeux… Son amant alterna ainsi les moments de tendresse pendant lesquels ils parlaient paisiblement, se reposant dans les bras l’un de l’autre, et les moments de folie où il l’emmenait loin et haut, la retournant sur le ventre et lui massant les fesses jusqu’à ce qu’elle gémisse de plaisir en sentant ses doigts élargir son étoile, tandis qu’il léchait adroitement son intimité… Elle alla sur son ventre pour s’empaler sur son sexe dressé, jouit en sentant toujours ses fortes mains accompagner ses mouvements, et goûta à son sexe et lui rendit son plaisir… Le temps passait. Il faisait noir aux fenêtres en ogives lorsqu’elle s’endormit, ivre de sensations nouvelles et de l’ouverture de son corps et de son cœur.


  Lorsqu’elle se réveilla, elle se trouvait seule sur le tapis devant la cheminée où ne rougeoyaient plus que quelques tisons… Elle se leva toute engourdie, les muscles de ses jambes étaient douloureux, son sexe était encore mouillé, elle avait l’odeur de l'homme encore sur elle… Elle s’aperçut dans un miroir situé au fond de la pièce: une courtisane nue aux cheveux épars et au regard brillant.


  Ses seins lourds, son ventre plat, son cul cambré lui donnaient d’elle une image étrange et séduisante, voire dangereuse… Elle retrouva ses habits, se repeigna rapidement de ses doigts, et gagna la sortie… À sa montre une heure avait passé, elle avait le temps de rentrer chez elle sans éveiller de soupçons… Elle avait de nouveau l’impression d’avoir vécu une journée avec son amant, celui qui avait réveillé une partie d’elle-même qu’elle ne connaissait pas encore…


  Perdue dans des réflexions inédites sur elle-même, repue de plaisir et de jouissance, elle refit le chemin inverse dans les salles du château, croisant quelques visiteurs qui quittaient les lieux: c’était l’heure de la fermeture. Elle dit au revoir au vieux gardien impassible et reprit sa voiture et le chemin de son foyer. Mais était-ce vraiment son foyer?


  Elle était stupéfaite de ses propres réactions, si émotives… Elle ne se connaissait pas aussi vulnérable et en manque d’amour, d’attention, d’affection. Elle analysa autrement la relation qu’elle avait avec son mari. Elle la croyait calme et satisfaisante, elle la perçut incomplète, frustrante, et inapte à répondre à ses faims, toutes ses faims.


  [image: ]


  20. LA CONFRONTATION


  Claire pensa souvent à sa dernière expérience. Elle avait découvert une tendresse immense dans les étreintes avec cet inconnu et se sentait mise à nu. Quelque chose de nouveau était né en elle, un besoin de tendresse et de liens, elle avait envie de le revoir, de savoir des choses sur lui, et de lui en apprendre sur elle… Un lien s’était créé. En comparant avec ses amants précédents, ou le plaisir était sans lendemain, elle découvrait là quelque chose de fort et de dangereux qui risquait de mettre en péril sa petite forteresse intérieure, ainsi que sa vie familiale si bien ordonnée. Elle essaya de se raisonner, de n’y plus penser… Peine perdue.


  Elle rêvait de lui, ressentait ses mains, son sexe en elle, sa bouche dans son cou, il l’avait séduite totalement par sa sensibilité, puis par sa force et son insistance à vouloir d’elle certaines choses. Elle sentait un danger chez lui et pourtant elle était attirée… Son esprit luttait contre ses pulsions de le retrouver, d’être prise et reprise par lui…


  Lorsqu’elle se réveillait le matin, son bassin ondulait fiévreusement dans le lit, son esprit recréait les gestes échangés, les doigts et le sexe en elle, la langue sur son corps, les yeux plantés dans les siens, son sexe entrant si lentement, lentement en elle… Elle devenait mouillée de désir et gémissait toute seule, jouissant sans avoir besoin de se caresser.


  Tel était l’état d’esprit dans lequel elle se trouvait lorsqu’un matin, elle découvrit un message, posé mystérieusement sur le pare-brise de sa voiture. Il disait:


  «Sois au château aujourd’hui à 16h, réserve la salle sous ton nom auprès du gardien et paie-le pour son silence. Viens habillée très femme: je te veux minuscule et fragile…»


  En lisant ce mot, Claire eut l’impression d’un uppercut au ventre. Tout la choquait dans ces quelques phrases: ce ton autoritaire d’adjudant sexuel lui ordonnant de se mettre en ordre de marche, la pensée d’aller vers le vieux gardien cacochyme et de le payer, honte et scandale, les consignes d’habillement, et le bouquet final, «fragile et minuscule»: c’était justement tout ce qu’elle avait passé sa vie entière à éviter d’être. Par-dessus le marché, l’heure n’était pas des mieux choisie, il fallait trouver un alibi plausible pour prendre son après-midi et certainement sa soirée.


  Son esprit analytique lui recommanda de déchirer cette infâme convocation et de s’en tenir à sa vie raisonnable et rassurante. Elle était une femme intelligente, libre et autonome, elle n’allait pas accepter la ridicule invitation de ce pervers dominateur qui jouait avec ses sentiments, n’est-ce pas?


  Et pourtant… Elle téléphona à sa copine Charlotte pour lui demander de lui servir d’alibi pour la journée. Elle s’habilla très femme en sous-vêtements choisis, bottes hautes sur des bas foncés, une jupe légère, un haut tout doux. Et à 15h30 elle prenait la direction du château. Arrivée sur place elle affronta le gardien et son regard moqueur et lubrique pendant qu’elle le payait grassement pour la laisser pénétrer dans la salle du château après l’heure de fermeture, 16h. Une fois dans la place, elle choisit un coffre ancien sur lequel elle installa sa chaîne hi-fi portable qui se mit à diffuser de la musique douce, et alluma quelques bougies sur les chandeliers disposés sur la grande table.


  Elle regarda autour d’elle: l’ambiance était magique, avec ces lumières douces qui faisaient chatoyer les miroirs à dorures et illuminaient les grandes tapisseries anciennes, les armures des chevaliers disposées le long de la muraille et les bois anciens des meubles à l’élégance surannée… Tout cela composait une atmosphère exquise qui aurait dû la disposer à se réjouir à l’idée de revoir son amant et de vivre à nouveau avec lui une expérience sublime. Mais elle était en colère et, en même temps, elle avait peur.


  Elle ne comprenait pas ce mot dictatorial, ce ton presque menaçant, et elle ne ressentait aucune envie de sexe, comme si ce manque de respect avait retiré en elle tout élan… En définitive, elle appréhendait de le retrouver, craignant que son corps d’habitude si enflammé ne réponde pas à ses avances, et que la rencontre de cette fois-ci fût décevante…


  Tout en allant et venant nerveusement dans la salle, ses talons claquant sur les dalles, elle se regardait dans les miroirs, et se voyait belle et sexy, ses cheveux formant un halo brillant sur son dos, ses yeux foncés agrandis par l’inquiétude. Elle se retourna lorsqu’un bruit se fit entendre à la porte: le gros anneau de fer tournait, le battant s’ouvrait et la haute stature de l’homme passait dans l’encadrement et se retournait pour faire tourner la vieille clé: clic… Ce bruit métallique résonna dans l’estomac de Claire: elle avait reconnu le signal habituel de la rencontre sexuelle.


  Il se retourna lentement vers elle et s’avança… Ses yeux clairs brillaient, il la regardait de haut en bas en arborant un sourire gourmand-


  Sans rien dire, il lui prit les mains et l’attira vers lui. Elle résista, toujours de très mauvaise humeur, le regardant fièrement et sans sourire, mais lui, sans se formaliser, la poussa contre le mur de toute sa force, et la collant à lui de tout son poids, il l’embrassa dans le cou en appuyant sa jambe entre ses cuisses. La sensation fut si bonne, si forte, si puissante que, traversée tout entière d’un frisson, elle dut laisser tomber là toutes ses défenses.


  Des langues de feu parcouraient son corps depuis son cou qu’il ne cessait d’embrasser puis de mordiller, descendaient au fond de son ventre et remontaient embraser ses seins à les rendre douloureux. Comprenant le problème, il dénuda rapidement son buste, trouva ses seins et se mit à les pétrir de plus en plus fort. Elle gémit sourdement, c’était si bon, si bon, si bon… La jambe de l’homme allait et venait entre ses cuisses, provoquant des ondes de plaisir qui la rendaient folle, mouillée, emplie de désir.


  


  Claire, se souvenant soudain que même si elle avait décidé quelque chose, il fallait ne pas céder tout de suite, mit ses mains en avant pour le repousser… mais ce gros rustre ne sembla même pas remarquer quoi que ce soit, et continua. Appuyant son poids imposant contre elle, il l’embrassait de plus belle dans le cou, promenait sa bouche environnée de barbe sur son épaule, la mordillait, la léchait, pendant que ses mains s’affairaient à relever sa jupe… Ah c’était si bon, cela lui provoquait de telles ondes de plaisir qu’elle ne pouvait empêcher son corps de vibrer et de frissonner, son cul d’onduler fiévreusement, ni sa voix de ronronner.


  Claire eut malgré tout un sursaut de volonté et refusant encore d’être son jouet, elle le poussa fortement pour le déloger, mais lui, s’appuyant simplement plus fermement contre elle, lui prit les mains et les tint facilement derrière son dos en les réunissant dans une main, puis de l’autre continua à caresser ses fesses dénudées par le string qu’elle portait. Ainsi, le gros ours mal léché continuait son repas, dégustant, léchant, mordant, embrassant tout en passant sa main en rond autour de ses cuisses, au-dessus de ses bas, remontant toujours plus haut, lui arrachant des sursauts de plaisir et de surprise, et elle mouillait honteusement malgré sa décision de ne pas entrer dans son jeu!


  Elle adorait les sensations qu’il provoquait en elle, elle se sentait en feu et trouvait absolument insupportable, maintenant, de ne pas le sentir encore plus contre elle… Il s’amusa encore à attiser son corps, puis, quand elle céda pour un moment, enroulant sa jambe autour de la sienne pour le plaquer plus près d’elle, il lâcha ses poignets et elle sentit ses deux mains entre ses cuisses, trouvant ses deux trous et y introduisant ses doigts, les agitant avec habileté et vivacité, provoquant en elle des spasmes incontrôlables de jouissance… Elle cria debout un long moment, ses deux mains accrochées à ses cheveux, cherchant à retenir sa bouche à la sienne pendant qu’ils échangeaient leur salive…


  Il prolongea encore longtemps son plaisir en remuant ses doigts en elle, puis ils reprirent leur souffle, appuyés l’un contre l’autre. Le dos toujours au mur, elle sentait son érection contre son pubis. Il la désirait totalement, elle était prête pour lui. Calmement, il finit de lui enlever les derniers vêtements qui lui restaient pendant qu’elle haletait encore, appuyée au mur, puis il la scruta de son œil clair.


  Cette attitude distante lui rendit sa raison: son jouet, elle était son jouet. En plus, elle avait joui. Il allait voir. Cela ne se passerait pas aussi facilement qu’il l’avait prévu. Elle essaya de se rappeler ce qu’elle avait décidé de faire.


  Il la coucha lentement sur le tapis. Impossible de résister, cet ours était vraiment aussi fort qu’un grizzli… Il se dévêtit rapidement et se coucha près d’elle, son sexe dur érigé, la caressant de nouveau, l’attirant contre lui, promenant ses mains sur ses seins, son ventre, ses cuisses, son sexe… Il massait ses fesses avec force en grognant de plaisir et de désir, la retournait sur le ventre puis sur le dos, n’oubliait pas le moindre coin susceptible d’être réceptif… Elle vibrait de nouveau, c'était si bon… Ah non, résister, elle avait décidé.


  Elle se débattit, repoussant ses mains loin d’elle et ils combattirent un long moment. Enfin il se mit à rire et cela la mit en colère, elle n’avait aucune chance, cela la rendait folle de rage, et depuis le matin elle lui en voulait. Elle commença à ressortir ses vieux trucs de cour d’école, pincer, mordre, essaya de lui envoyer un coup de genou pour voir, lui tira même les cheveux en arrière quand il voulut l’embrasser à nouveau.


  Il sembla fort apprécier ces coups bas, coinça ses jambes pour se protéger, et ils luttèrent encore un moment, lui se contentant de la contenir et de rire, ce qui n’arrangeait pas l’humeur de Claire qui écumait de rage. Enfin, ils roulèrent sur le sol et elle se retrouva au-dessus de lui, il prit alors un malin plaisir à l’y laisser pour la regarder et admirer ses seins sur son torse… Elle le mordit à la bouche et ils roulèrent à nouveau. Finalement, il la plaqua à plat ventre, la tenant avec une force tranquille, et se mit à la caresser entre les fesses, descendant le long de ses jambes puis remontant entre elles par des mouvements réguliers.


  Par intervalles, il se permettait des claques sur ses fesses qui la faisaient sursauter.


  Elle était coincée, ne pouvait plus bouger, elle avait chaud aussi, elle concentra toute sa perception sur les alternances de sensations, et se mit à gémir, à se tortiller, son corps en proie à des lancées de plaisir. Une main écarta ses jambes, il retint sa jambe entre les siennes, elle était offerte sans possibilité de refermer les cuisses… La main se mit à parcourir sa raie, montant au clitoris et s’accrochant fermement au pubis puis revenant en arrière, puis en avant, crochant toujours plus fort son pubis, déclenchant chez elle des ondes de chaleur qui la firent hurler de plaisir, l’amenant à un orgasme interminable qui la secoua par spasmes et fit s’échapper d’elle la rivière de sa jouissance.


  Ils restèrent un moment sans parler, elle ondulant dans ses bras pour apaiser les tremblements de son corps et prolonger ses sensations de jouissance, lui attendant patiemment… Ils s’embrassèrent, goûtant leurs salives mélangées à d’autres senteurs et odeurs, se caressant mutuellement: le grand ours redevenait tendre et elle apprécia ce passage, en se demandant quand même s’il allait durer…


  Elle n’arrivait pas à cerner cet homme qui passait d’un extrême à l’autre, la caressant avec des gestes si tendres qu’elle en avait les larmes aux yeux, puis la rudoyant presque pour lui donner des plaisirs étonnants et imprévus… Ils parlèrent un peu, lui la regardant toujours de cet œil clair et scrutateur qui semblait percer ses défenses intimes et deviner certaines choses qu’elle n’aurait pas voulu dire.


  Elle réfléchit et décida de revoir ses objectifs à la baisse… Ce n’était pas ce jour-là qu’elle gagnerait une partie, il avait toujours un coup d’avance, comme s’il la connaissait déjà. Malin, si malin… fort, si fort. Et décidé à mener le jeu à sa manière. Elle le lui dit. Il répondit tranquillement:


  — Oui, tu es mon jouet. Mais tu aimes jouer, n’est-ce pas?


  Claire faillit répondre par la négative, mais dut admettre que ce jeu-là était bien excitant et plein de surprises. Elle dit:


  — Tu ne gagneras pas toujours.


  Il répliqua:


  — Je gagne toujours.


  Elle ne répondit rien, mais décida en elle-même qu’un jour viendrait où elle gagnerait!


  Il se mit à la caresser plus précisément, remontant entre ses jambes, l’embrassant dans les coins qu’il avait si vite repérés, ceux où elle ne pouvait que gémir et soupirer tant elle y était réceptive, et la chauffa longuement ainsi, la faisant sursauter à chaque nouvelle impression, sa peau était brûlante, elle haletait sous les mains qui la préparaient à sa venue, se cambrait en recherchant son sexe qu’elle alla finalement chercher de sa paume, le caressant et l’enserrant pour qu’il vînt en elle.


  Il ne se fit plus prier, et ramenant les jambes contre elle (il aimait visiblement cela, la tenir contre lui, petite et minuscule), il entra lentement, très lentement en elle, guettant sur son visage les signes du plaisir, de l’impatience d’être investie… Puis il commença ses va-et-vient, la tournant sans peine de côté pour varier les sensations, et ils voyagèrent ainsi longtemps, elle le tenant aux épaules pour mieux le sentir aller et venir en elle, lui caressant ses seins puis son clitoris, l’amenant à un orgasme long et doux cette fois…


  Elle sentit son ventre qui se contractait puis se détendait, l’amenant à chaque fois sur une nouvelle vague d’intense chaleur qui se déroulait toujours plus loin en elle, la laissant pour finir alanguie et apaisée, repue et fatiguée… C’est alors qu’il jouit en elle, et que dans ses soubresauts accompagnés de cris, leur plaisir commun prit fin en même temps, les laissant pantelants dans les bras l’un de l’autre…


  Claire fut surprise par son amant, qui fidèle à lui-même, se releva soudain, lui envoyant une claque sur les fesses d’une manière tout à fait rustre et lui proposant d’aller manger. Elle lui renvoya la claque sans grand effet puisqu’il était déjà debout à s’habiller, et se leva de nouveau très énervée. «Pas de string!» lui intima-t-il alors qu’elle commençait à se rhabiller. Par défi, elle le ramassa en lui jetant un regardant provocant, mais il le lui arracha des mains et le lança à travers une fenêtre entrouverte… Elle en resta bouche bée tandis que lui riait en finissant de s’habiller.


  — Tu viens? J’ai faim!


  Partagée entre le rire et l’énervement, tout à la fois agacée et séduite, elle enfila sa jupe à même la peau, éprouvant le contact du tissu sur ses fesses et sur son clitoris encore tout gonflé de plaisir, remit ses bas et ses bottes, ressentant une gêne mêlée d’excitation d’être aussi peu habillée, et enfin passa son pull sans se soucier de mettre son soutien-gorge. Il était tout neuf et elle ne tenait pas à le voir passer sous ses yeux de la même façon.


  Il riait encore, très fier de son coup, amusé de la tête qu’elle faisait et content qu’elle ait deviné qu’il aurait fait subir le même sort à son soutien-gorge… Ils sortirent de la salle, et prenant le grand escalier qui descendait aux paliers inférieurs, ils se dirigèrent vers un restaurant situé dans les caves du château, ouvert au public à en croire les bruits de vaisselle et de conversations qui montaient le long des étages…


  Ils marchaient côte à côte, se regardant, se jaugeant, et se sourirent de connivence, lui d’un air sûr de lui, elle un peu coquine, lorsqu’ils croisèrent, dans le vestibule, des gens qui sortaient du restaurant. Elle pensa que c’était la première fois qu’elle vivait un rapport aussi étonnant avec un homme: désir et séduction, jeux de pouvoir, humour et provocation… et pensant que c’était bien amusant, décida de continuer d’expérimenter ce jeu avec son grand ours.


  Ils entrèrent dans la salle du restaurant et la traversèrent pour atteindre une table située tout au fond. Claire se sentait exposée aux regards, elle avait l’impression que les gens qui dînaient paisiblement devinaient ses fesses à l’air sous sa jupe, et cela la mit mal à l’aise. Pourtant, elle sentait une excitation tout au fond d’elle monter et répandre une chaleur dans son ventre. Elle était toujours mouillée et devait utiliser toute son énergie pour avoir l’air paisible et sereine, l’air d’une femme normale qui sort avec son compagnon.


  Quant à lui, il gardait une attitude détendue et amusée, comme s’il passait sa vie à aller au restaurant accompagné d’une femme nue sous ses vêtements… Ce qui était peut-être le cas, pensa-t-elle avec une petite pointe de jalousie qui l’étonna. Ils s’assirent et commandèrent, choisirent le vin et parlèrent de choses et d’autres avec entrain.


  Il se révéla aussi bon convive qu’amant, appréciant avec délectation les plaisirs de la bonne chère après ceux de la chair, et ils partagèrent une magnifique crème brûlée dans la même assiette, plongés dans leur dialogue avec autant de passion qu’ils l’avaient été au lit dans leurs mutuels plaisirs.


  Il la fit rire en la regardant d’un air gourmand entre deux cuillères de dessert, la comparant à celui–ci, et se proposant de le terminer sur elle, cela aurait été dommage de le manger à la cuillère, assurait-il, et il allait appeler le serveur pour lui demander d’emporter le plat avec eux… Elle dut se fâcher pour le faire renoncer à cette idée. Leur manège ne passait pas inaperçu et elle commençait à se sentir très gênée, mais d’autant plus excitée.


  Il proposa de retourner à la salle de leurs plaisirs: ce repas lui donnait des idées. Elle prit un air détaché et désinvolte, mais n’était pas insensible à son regard plein de sous-entendus. En fait, elle se sentait à nouveau pleine de désir. Ses seins devenus durs pointaient sous son haut qu’elle rajusta. Il le remarqua et se mit à rire. Il jouait de nouveau avec elle, elle soutint son regard en le regardant à son tour avec défi et insistance.


  Lorsqu’enfin ils se levèrent pour quitter la salle, il en profita pour poser sa main sur ses hanches. Elle sursauta en sentant sa main toute chaude et son ventre se contracta. Il le remarqua à nouveau et rit encore, affreusement satisfait de la situation. Elle le regarda de son regard le plus noir possible, le toisant et le repoussant de côté.


  Il prit sa main, elle la lâcha, il la poussa devant lui, elle se déroba, ils souriaient, mais la tension montait. Et le désir aussi… Les yeux des convives les suivirent pendant qu’ils sortaient, impossible de passer inaperçus!


  Ils montèrent les escaliers, il la fit passer devant lui, elle sentait son regard sur ses fesses, puis ce furent ses mains qui vinrent sous sa jupe, l’attirant contre lui pour marcher au même pas. Elle s’accorda à lui, et ils marchèrent ainsi l’un contre l’autre, collés ventre contre fesses, sensations exquises, son sexe dur contre elle, ses lèvres dans son cou, son souffle sur son oreille, elle était tremblante et trempée, frissonnante et tendue par les envies qui montaient par vagues depuis le fond de son bassin… Ils retrouvèrent la salle encore éclairée par les bougies aux flammes vacillantes.


  L’attente et le jeu de séduction avaient attisé leur désir. Il la pressait contre lui, l’embrassant dans le cou et sur la nuque. Elle perdit de nouveau sa combativité, c’était vraiment une impression merveilleuse, tout son corps exultait et restait concentré sur les endroits qu’il éveillait ainsi… Son cul ondulait tout seul et elle gémissait en le pressant contre son érection bien dure, en la calant entre ses fesses pour mieux la sentir… Ils ne mirent pas longtemps à se retrouver sur le tapis. Sans plus attendre, il lui releva sa jupe et la caressa fortement entre les fesses.


  Le jeu au restaurant avait beaucoup excité Claire et elle se trouvait en proie à un désir dévorant, au point que son amant fut étonné par ses mouvements brusques et affamés. Sans plus aucune gêne ou pudeur, elle se tournait et se retournait pour sentir ses mains sur son corps, puis, relevant son haut, elle les attira sur ses seins sans vouloir attendre qu’il la déshabille, les pressant pour qu’il les caresse plus fortement, ils brûlaient, réclamaient. Elle avait chaud, elle se tortillait contre lui, lui demandant à voix basse qu’il la caresse ici, et là, guidant sa main vers son intimité, la retenant pour qu’il lui fasse du plaisir là, oui là où le volcan couvait, où le feu montait.


  La voyant si réactive à chaque toucher, il sentit redoubler son plaisir de la caresser, et vit son propre désir croître si fort qu’il dut se concentrer pour retenir sa jouissance. Maintenant, elle gémissait d’une voix très rauque, et, prise dans l’attente de ce qui venait, se mit à lui mordre frénétiquement l’épaule.


  —N’arrête pas, n’arrête pas, le suppliait-elle, et elle levait le cul pour qu’il puisse mieux la caresser.


  — Oui là, plus loin, encore plus fort… Encore, s’il te plaît, n’arrête pas…


  Il était tout près, et elle le sentit arriver, cet étourdissant tsunami de plaisir qui l’emporta soudain avec une force inouïe en la secouant de soubresauts qui la projetaient contre lui, en la faisant hurler les yeux fermés, les mains accrochées à ses cheveux, les cuisses crispées sur sa main toujours en mouvement en elle et trempée de son plaisir, sans qu’elle pensât à se demander si les dîneurs attablés en entendraient les lointains échos, qui duraient et duraient encore, car il n'arrêta pas ses caresses, la retenant entres ses jambes et la maintenant fermement jusqu’à la fin de ses derniers sursauts, jusqu’au calme revenu de tout son corps. Leur union avait été plus forte encore que tout à l’heure.


  Ils restèrent un moment allongés, reprenant souffle et se caressant les mains sans parler. Puis elle ouvrit les yeux, et désira lui rendre le plaisir qu’il lui avait donné… Elle se mit à genoux, lui ouvrit son jean tandis qu’il la regardait avec un sourire coquin et curieux. Elle décida de le faire languir, retira avec une lenteur calculée son pantalon tandis qu’il se soulevait légèrement pour l’aider, puis, tout aussi lentement, son boxer… Son sexe érigé tremblait d’excitation retenue, elle le regarda avec le plaisir anticipé de faire à son tour jouir son amant, qui semblait avoir de plus en plus de peine à contenir son excitation et s’était couché en respirant de manière saccadée, essayant de garder encore le contrôle…


  Elle prit son temps, léchant autour et dessus et dessous, le caressant doucement de ses doigts autour de ses fesses, pendant qu’il grognait et haletait de plaisir. Il finit par lui demander de le prendre dans sa bouche: il ne tenait plus… Elle le fit attendre encore un peu par jeu et par défi, puis ayant tout de même pitié de lui, elle satisfit enfin son désir, mais en jouant toujours à le faire languir, le léchant et le mordillant, puis l’avalant le plus loin possible… Il lui posa les mains sur sa tête pour la guider à son rythme et ils s’unirent ainsi, dans un plaisir partagé, elle sentait des ondes de jouissance vibrer au fond de son antre à la même cadence qu’elle l’avait en elle.


  Avant de jouir complètement, il repoussa sa tête en arrière, lui sourit et l’embrassa, la fit se tourner et massant son cul et ses fesses, la fit à nouveau monter dans l'échelle des plaisirs, jusqu’à ce qu’il la sente prête à le recevoir… Sa fleur était ouverte, chaude et trempée, il entra lentement, si lentement qu’elle cria de bonheur… Il la pénétra longtemps, de plus en plus fort, puis de nouveau lentement, introduisit ensuite son doigt doucement dans son étoile, et doucement, si doucement qu’elle n’eut pas mal, il la pénétra encore et encore et ils explosèrent de bonheur dans le mélange de leurs deux corps…


  Ils restèrent de longs instants couchés l’un en l’autre, les doigts entrelacés et les membres emmêlés, échangeant quelques mots avant de dormir, unis dans les mêmes rêves. Elle se réveilla avant lui, se releva, se rhabilla dans le noir, retrouvant ses affaires disséminées partout dans la salle éclairée par les bougies moribondes. Elle prit une rose dans le vase sur la table et la posa à côté de son amant qui dormait encore, et partit sur la pointe des pieds, sortant de la salle.


  En marchant le long des couloirs déserts éclairés par les longues fenêtres en ogive à travers lesquelles la lumière du soir illuminait armures médiévales, boucliers et meubles anciens, elle réfléchissait. Elle était sereine et apaisée, elle sentait qu’elle avait grandi, évolué… Elle ne serait plus ni une souris effrayée par la renaissance de sa sexualité, ni un jouet pour son amant… Elle ne voulait pas être sa chose, bien qu’elle eût du plaisir et des rires.


  Il lui avait tant appris, elle n’oublierait pas. Il lui avait appris à s’aimer, à oser, à se regarder, à crier et jouir, à le regarder, à essayer, à innover, à goûter… Il lui avait appris à se promener nue devant lui, à lui montrer son sexe avec fierté, à user de son corps. Mais il jouait toujours, avec distance, surtout ne pas s’engager, ne pas s’impliquer. Elle avait appris à faire cela elle aussi. Donner son corps sans donner son âme. Elle savait le faire. Elle savait aussi qu’elle pourrait le faire et cela la rendait forte. Mais elle pensa qu’elle n’aimerait pas toujours cela, qu’elle voudrait un jour beaucoup plus…


  Elle imagina qu’elle apprécierait de trouver un homme avec lequel elle pourrait partager les plaisirs des sens, des esprits, et la fusion des âmes… Un amant-compagnon-ami… Elle se demanda si cela existait.


  Elle se rendit compte qu’elle était devenue plus sûre d’elle-même, de sa valeur, de sa volonté à choisir ce qui était bon pour son corps, pour ses désirs, pour son accomplissement. Elle prit une grande décision: elle serait une femme entière qui choisirait sa vie, ses amours, et ses jouissances.


  Elle passa sans tourner la tête devant le vieux gardien, sortit du château éclairé par les rayons du soleil couchant et retrouva sa voiture au parking. Comme d’habitude, une heure avait passé à sa montre alors qu’elle avait vécu l’équivalent d’une partie de vie avec son grand ours.


  Elle était confiante, elle n’avait plus peur, elle allait trouver ce que serait son avenir. Elle mit le contact et prit la route. Il y avait un souper à préparer à la maison, ce soir ce serait pommes de terre en robe des champs, salade et fromage. Stabilité, confort, tranquillité. Mais elle savait maintenant que tout cela cachait une routine sans passion, qui lui pesait maintenant, et qu’un jour elle choisirait une autre vie.


  Elle décida de s’y préparer le mieux possible, pour effectuer ce grand changement le plus sereinement possible pour elle-même, pour son mari qu’elle aimerait toujours, mais d’une autre manière, pour ses enfants et ses proches… Elle réfléchissait en conduisant sa voiture sur la route sinueuse, dans le soir qui tombait sur la campagne environnante. Elle organisait les étapes du Grand Défi qui se dessinait devant elle. Rompre en harmonie, partir sans fracasser, expliquer et dire qu’elle voulait autre chose et ailleurs, être soi, changer d’image. Trouver son chemin.
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  21. LE CHOIX ULTIME


  Je rêve… De Voler… De sentir

  Autour de moi vibrer

  L’air empli de désirs

  Pour mon tendre Aimé…


  


  


  C’était la fin de l'année et Claire aimait toujours cette période pour effectuer ses bilans de vie annuels, et choisir de changer ou de réorienter sa vie. Par le passé, cela avait consisté, tantôt, à décider de choses assez triviales comme suivre une formation professionnelle ou s’occuper de son entourage social, tantôt en des choix beaucoup plus importants comme faire un enfant un jour ou se marier.


  Cette fois, elle décida qu’elle avait testé assez de nouveaux amants et qu’elle n’avait plus envie d’être le jouet des événements imprévus liés au fameux restaurant et à ses abords. Cette partie de sa vie aussi, elle voulait la maîtriser… Il y avait eu, certes, cette excitation extraordinaire due au caractère inopiné de ces rencontres, mais elle voulait maintenant être maîtresse de sa vie sexuelle et de ses développements, et cela impliquait de choisir son amant.


  Comment s’y prendre? Elle passa quelques jours à réfléchir à la manière dont ses aventures s’étaient déroulées, et se souvenant qu’elle avait parfois reçu des messages écrits sur sa voiture, elle écrivit un mot exposant ses pensées, et le posa un soir sur son pare-brise. Le lendemain, il n’y était plus. Elle passa plusieurs jours à attendre une réponse, se disant, anxieuse, que c’était peut-être le vent qui l’avait fait s’envoler.


  Un matin, enfin, elle trouva un prospectus de couleur verte coincé sous l’essuie-glace de son véhicule, une publicité pour un apéro gratuit d’avant-réveillon… au fameux restaurant du Carrefour, qui changeait de gérant et s’appellerait désormais Café des Amours! Tiens, tiens, un signe du destin, c’était certain…


  Le jour dit à l’heure dite, elle était prête. Elle avait eu le temps cette fois de trouver une excuse plausible pour sa famille, de caser enfants et mari en visite de famille pour le réveillon, et avait la chance d’être seule à la maison avant de partir, ce qui lui évitait d’avoir à s’habiller sur une place de parking dans la nuit et au froid.


  Elle prit un bain, se soigna la peau et se maquilla soigneusement, se coiffa longuement afin que ses cheveux fussent brillants et en volume autour de ses épaules, et choisit des vêtements sexy et faciles à enlever. Elle avait expérimenté tout cela et connaissait ce qui était le mieux. Elle se souvenait avec amusement que certains de ses amants avaient détruit, ou jeté par la fenêtre, certains dessous trop compliqués…


  Lorsqu’elle eut fini, elle se regarda dans la psyché du salon: on la trouverait certainement magnifique, juchée sur ses talons, portant bas et dessous sous une robe noire très échancrée et provocante qui se dézippait complètement depuis le dos, une robe qu’elle n’avait jamais osé porter dans la vie courante. Elle sortit et monta dans sa voiture. En mettant le contact, elle regarda sa maison comme si elle ne devait plus jamais y revenir. Un sentiment de peur et d'excitation, d’interrogation et de doute la travaillait: allait-il se passer quelque chose, rencontrerait-elle un ou plusieurs de ses amants, comment réagirait-elle? Elle avait mal au ventre, se sentait un peu mal, était prise d’hésitation, de doute et de peur, mais réussit à se reprendre et partit.


  Elle arriva devant le restaurant. Pour un apéro d’avant-réveillon, ça avait l’air plutôt désert: quelques voitures, très différentes les unes des autres, étaient parquées dans la petite rue poussiéreuse, une petite Golf GTI noire derrière laquelle elle se gara, une luxueuse qu’elle crut reconnaître, une vieille bagnole défoncée qui devait avoir besoin d’une visite au garage, sous laquelle traînait un pot d’échappement… Il y avait également une grosse moto juste devant l’entrée, un camion de pompiers dans l’allée — elle se demanda s’il y avait eu un incendie dans le quartier — et garée au bout de la rue, une dameuse à neige. C’était bizarre, il n’y avait pas de neige dans cette région!


  Elle hésita un moment, la peur au ventre, pensant soudain qu’elle avait eu une idée bien saugrenue. Elle pouvait encore rebrousser chemin, mais elle n’aimait pas renoncer. Elle se décida, sortit et ferma sa voiture. Elle traversa la rue, poussa la porte du restaurant et entra. Des accords entraînants joués par un orchestre de country juché sur une estrade au fond de la salle résonnaient, mais le lieu était désert, à l’exception de six hommes, assis au bar ou attablés çà et là, occupés à boire un verre. Ils s’étaient retournés pour la regarder lorsqu’elle était entrée: elle les reconnut instantanément.


  Assis à la même table que l’autre jour, un gros homme en complet très chic agita la main vers elle et lui fit un signe engageant. Plus loin, un Indien en pantalon de cuir qui exhibait avec aisance son physique musclé leva la main en un geste de paix. Il fumait sans rien dire, assis contre le mur, ses longues jambes étendues devant lui. Là, un homme aux cheveux foncés jouait aux cartes avec un grand ours aux yeux clairs habillé en vêtements de travail d’extérieur qui riait à gorge déployée, il venait certainement de tricher. Au bar se trouvaient, d’une part l’homme trapu et tatoué qui la fixait de son œil impénétrable, d’autre part, accoudé à l'autre bout, le grand barbu aux yeux clairs, en cuir de motard, qui lui sourit…


  Claire hésitait… Mais elle pouvait encore faire machine arrière… C'est alors que la porte se referma derrière elle: «Clic», fit la serrure en se bloquant toute seule.


  Là, elle était bien coincée, coincée par la porte, coincée dans cette situation. Six hommes la regardaient calmement, les six qui avaient chacun goûté à leur manière à sa peau, à son corps, à ses lèvres et à tout le reste, réunis là pour la circonstance. Elle se souvenait de chaque détail de ce qui s’était passé avec chacun d’eux, et se rappelait comme cela avait été merveilleux. Celui-ci embrassait merveilleusement bien, celui-là l’avait prise de côté de cette façon et elle avait gémi extraordinairement fort, celui-là, là-bas, l’avait attisée de sa bouche entre ses cuisses jusqu’à ce qu’elle coulât en une petite rivière, et cet autre avait pris ses fesses et les avait si bien massées et fessées qu’elle en avait redemandé, celui-là l’avait mordillée aux hanches et elle en avait hurlé de plaisir, et celui-là l’avait plaquée contre un mur et embrassée jusqu’à ce qu’elle s’accrochât à lui…


  Elle se sentait fort gênée de les voir ainsi réunis devant elle, montrant à tous combien elle avait été légère et impudique, immorale ou du moins amorale, ardente au plaisir et passant sans gêne de l’un à l’autre. Bon, évidemment c’était la faute de ce maudit restaurant, magique en plus, mais elle y avait mis bien de l'enthousiasme, quand même… Elle se mordait les lèvres et les regardait l’un après l’autre, se demandant aussi la raison de leur présence à tous en même temps… Elle voulait choisir, c’était ce qu’elle avait résolu, et justement l’occasion se présentait, là, sous ses yeux, mais comment faire? Et allait-elle en avoir le loisir ou allaient-ils tous se jeter sauvagement sur elle? Ou encore l’accabler à l’unisson de leur mépris et l’abandonner sur place, après quoi il ne lui resterait plus qu’à rentrer seule chez elle, pleine de honte et de regrets?


  L'homme en costume la regarda et dit en anglais:


  —OK, Darling, now, it’s up to You, puis il se servit un verre à la bouteille posée sur la table devant lui, et le leva comme pour porter un toast.


  L'indien dit calmement:


  —Quand l’aigle vole haut, la femme arrête de voleter et pose son croupion, et il secoua sa cigarette.


  Le grand ours posa son jeu et dit:


  —Si ça ne tenait qu’aux cartes, j’ai gagné, tu viens avec moi, et il rit à gorge déployée, comme s’il venait de jouer un bon tour au monde.


  Son adversaire, lui, ne dit rien, concentré à mélanger les cartes.


  Les deux hommes au bar se regardèrent. L’homme tatoué demanda:


  —Pourquoi choisir? Elle nous garde les six, et ainsi je ne dois pas choisir non plus! Puis il avala son alcool d'un trait…


  Prenant à son tour la parole, le gars en cuir de motard répondit:


  — Pas question, moi je ne partage pas. Je l’aime…


  Un silence suivit cette phrase. Pendant toutes ces aventures, personne n’avait parlé d’amour, ni de quoi que ce soit d’ailleurs. On s’était jetés l’un sur l’autre et on avait fait l’amour dans toutes les positions possibles et imaginables, sans un mot en général. L’homme en costume dit:


  —She must have a choice… I want her alone…


  L’indien dit:


  —Le loup n'a qu’une compagne, jusqu’à la mort, et il souffla sur la cendre de sa cigarette.


  Le grand ours rit aux éclats et répondit:


  — Profitons des bons moments et que chacun soit libre de son corps.


  L’homme qui battait les cartes dit:


  —Ça m’est égal, j’en aime une autre, qu’elle fasse ce qu’elle veut. Mais c’est un bon coup, je ne dis pas non…


  L’homme tatoué dit:


  — Simple, tu choisis le meilleur: lequel d’entre nous t’a donné le plus de plaisir?


  Le motard, quant à lui, la regardait sans rien dire, restant dans l’attente…


  Le choix était cornélien, entre six hommes qui lui avaient donné tant de plaisir. Qui l’avaient tant fait jouir, avaient pris tant de temps et mis tant d’énergie à comprendre ce qui la faisait jouir, avaient eu la patience de lui montrer ce qu’elle ne connaissait pas ni de son corps ni de l’amour. Qui avaient su la faire gémir, crier, accepter de montrer son cul, sa fleur et son petit trou le plus en l’air possible pour qu’ils soient pris, et l’avaient embrassée, mordue, léchée, baisée et encouragée. Grâce à eux, elle était devenue plus femme, plus sensuelle, avait gagné en beauté et exploré de multiples facettes de sa sexualité.


  Chacun d’entre eux avait joué un rôle dans son épanouissement, et elle les aimait tous d’une manière ou d’une autre…


  Elle se rapprocha d’abord du gros homme en costume et s’assit sur ses genoux. Il lui mit aussitôt la main sous sa robe, trouva ses fesses, introduisit un doigt dans son petit trou, ce qui la fit pousser un petit cri de surprise, puis l’embrassa goulûment tandis que de son autre grande main il lui pressait les seins. Elle aima la sensation, mais se rappela que son sexe ne lui plaisait pas tant que ça, à cause de son odeur désagréable.


  Se relevant, elle lui échappa et alla vers l’Indien. Celui-ci l’attira à lui, elle se retrouva assise à califourchon sur ses jambes, sa bouche sur la sienne dans un baiser profond. Il lui écarta les cuisses, caressant sensuellement l’intérieur de celles-ci en allumant en son corps un incendie qu’elle reconnut. Elle aimait ses lèvres et sa peau mate, à l’odeur enivrante… et son corps musclé et dur. Mais elle se rappela qu’il avait éjaculé sur son ventre, et qu’elle n’avait pas vraiment apprécié.


  Le laissant, elle se dirigea vers la table. Le grand ours l’attrapa au passage, lui retira sa robe en tirant dessus d’un coup sec qui arracha la fermeture, et l’envoya par la fenêtre. «Hop!» Fit-il en la claquant aux fesses, et il l’assit sur lui, la prenant, en bas et sous-vêtements, dans ses bras vigoureux. Il l’embrassa dans le cou, et ce fut le vertige qu’elle reconnut.


  Elle le retint par les cheveux, elle aimait beaucoup cette électricité qu’il lui allumait dans le corps quand il la tenait ainsi contre lui. Ils s’embrassèrent ainsi un long moment, tandis qu’il pétrissait ses fesses et lui mettait les doigts dans le vagin, les agitant pour la faire gémir… puis il l’assit sur la table, tirant des chaises pour lui poser les pieds dessus, écartant impudiquement ses jambes, et ouvrit son pantalon, prêt à lui mettre sa queue bien dure qui apparaissait.


  Elle croisa le regard attentif de l’homme au bar, et constata que ses yeux clairs la fixaient. Elle se sentit mal à l’aise et trouva que ce grand ours était vraiment un peu lourd et qu’il commençait à l'énerver. Elle le repoussa et ignora son compagnon de cartes: il en aimait une autre, qu’il y aille donc. Elle alla vers son tatoué musclé et se coula contre lui. Fort et viril, il exhalait une bonne odeur d’homme, et avait une peau sombre et dure et un menton qui râpait divinement quand il l’embrassait partout.


  Sûr de lui, il lui caressa les seins, lui retira son soutien-gorge avec l’habitude des séducteurs nés, puis lui enleva aussi son string, qui tomba sur le sol. Elle leva les pieds et l’abandonna. Le tatoué l’embrassait tout en la caressant, allumant de petits feux partout où ses mains passaient. Elle tremblait, frissonnait… mais il y avait quelque chose… elle ne savait pas quoi… qui l’incommodait…


  Elle le repoussa et se dirigea vers l’homme aux yeux clairs, celui qui était en cuir de motard. Il l’attendait sans rien dire avec un petit sourire, un sourire aimant… Il lui prit les mains et assis à son tabouret de bar, la plaça tout contre lui, caressant doucement et fermement tout son corps. Ses mains se partagèrent sur ses fesses, l’une passant calmement derrière elle pour les écarter, l’autre caressant doucement et précisément son bouton.


  Elle se mit à gémir, les yeux fermés elle s’accrochait à lui. Puis il l’embrassa, prenant, de sa bouche ferme et savante, les lèvres de Claire à l’intérieur des siennes, puis passant la langue afin de la faire tourbillonner avec la sienne… Dans les perceptions de celle-ci, le monde extérieur s’effaçait progressivement, il ne restait que ces délicieux échanges, la magie de ces deux bouches liées l’une à l’autre, pendant que son corps se collait au sien jusqu’à s’y absorber.


  Elle haletait de désir. Il finit de la déshabiller, la retourna sans cesser de la garder contre lui, releva ses longs cheveux et se mit à mordiller et embrasser sa nuque, la rendant folle. Prise de tremblements de plaisir, elle s’agitait, se trémoussait, gémissait, poussant ses fesses encore plus près de lui afin de sentir son sexe durci.


  C’est alors que les cinq autres hommes se levèrent et se dirigèrent tranquillement vers la porte. Elle les regarda, surprise, alors que son amant continuait à l’embrasser sans rien dire.


  Le gros homme agita la main en passant devant elle et lui dit avec un sourire: «Have a good life, my little sexual volcano», puis il sortit. L’Indien partit sans un mot, perdu dans un nuage de fumée, se contentant d’un petit clin d'œil coquin. Le grand ours lui sourit et dit: «Tu sais où me trouver. Je serai toujours là pour toi», et il sortit, tenant la porte à son compagnon de jeu qui ne la regarda même pas en partant. L’homme tatoué, passant le dernier à sa hauteur, agita le bras dans un geste désinvolte: « Salut!», et il sortit lui aussi.


  Il y eut quelques bruits de moteur dans la rue et on entendit les véhicules partir les uns après les autres, certains plus bruyants que d’autres, la dameuse à neige et le camion de pompiers avec leur gyrophare allumé. Il n’y avait plus qu’eux deux dans la salle du restaurant, elle et l’homme qui l’aimait, celui qu’elle avait choisi. Il n’y aurait donc que lui maintenant…


  Ils restèrent un moment sans bouger ni parler, écoutant les bruits des moteurs qui s’évanouissaient dans la nuit au-dehors. Ils respiraient ensemble, bercés par leurs cœurs qui battaient la chamade. Son souffle dans son cou, ses mains si chaudes sur elle, son sexe dur contre ses fesses: comme elle se trouvait bien comme ça! L'impression d'être à la bonne place, au bon endroit, au bon moment, avec la bonne personne: impression si rare, intensité si aiguë de l'instant présent, charme de la magie charnelle, volupté de se sentir en vie… et envie de vivre…


  Il la retourna vers lui, et ils s’embrassèrent enfin, longuement, doucement d’abord, les lèvres frémissantes se léchant, se mordillant, puis passionnément, sauvagement, les dents pinçant, prenant, les langues tourbillonnant; puis à nouveau doucement, religieusement, leurs doigts caressant autour de leur bouche leur visage comme des nouveau-nés dans l’extase du premier sein. Elle sentait son membre si dur contre elle, elle ondulait et se cambrait, tremblante et tressaillante, parcourue de petites secousses de plaisir qui se propageaient de haut en bas dans son corps.


  Tous deux gémissaient de plaisir. Puis il se détacha d’elle, lui sourit et la tournant à nouveau contre son ventre, il la fit avancer, et serrés l’un contre l’autre, ils se mirent en marche lentement, marchant au même pas, et s’apercevant au passage dans le reflet d’une vitre, femme nue aux cheveux sombres et aux grands yeux dilatés par le désir appuyée contre un homme habillé de cuir. Elle eut l’impression d’une image de roman érotique, ou d’une gravure de journal d’histoires fantastiques. C’était vers la porte au fond de la salle qu’ils se dirigeaient, celle qui menait à toutes les aventures passées.


  Claire pensait y revoir l’endroit où ils s’étaient rencontrés la première fois, le club house, et fut étonnée en passant le seuil de se trouver dans une toute petite chambre mansardée de bois clair, avec un grand lit qui prenait toute la place, et une très longue fenêtre dégageant un magnifique panorama de montagnes enneigées et de maisons éloignées brillant dans la nuit sous les étoiles.


  Avec la douceur dont elle se souvenait, il se mit à l’embrasser dans la nuque et sur les épaules, faisant naître en elle une excitation incontrôlable… Il la maintenait contre lui pendant qu’elle gémissait et s’agitait, frottant impudiquement ses fesses contre lui pour sentir son sexe en elle, elle avait envie, elle ne pouvait plus attendre, elle avait chaud, froid, elle voulait, ne voulait plus, elle perdait pied dans le tumulte de ses sensations, sentant son bas-ventre s’embraser, sa vulve se contracter, devenir toute mouillée… Elle crevait d'envie.


  Il la caressa longuement, puis, s’interrompant, lui dit avec un sourire: «À toi maintenant…» Elle commença par ouvrir sa chemise, l’embrassa de la poitrine à la taille en l’écoutant retenir ses soupirs tandis qu’il sentait ses dents et sa langue jouer sur sa peau, puis défit sa ceinture, ouvrit son pantalon, et non sans mal, le lui retira. «C’est difficile de déshabiller un homme», se dit-elle amusée. Elle y mit du soin, essayant d’égaler son art de l’effeuillage, mais il devait avoir plus d’entraînement qu’elle.


  Elle finit enfin par l’avoir nu devant elle, et osa encore retirer son boxer, découvrant son sexe dressé et frémissant, qu’elle embrassa délicatement, puis lécha minutieusement, humant son odeur qu’elle reconnaissait avec plaisir et émotion à cause des souvenirs enfouis dans son corps qu’elle éveillait, souvenirs de jouissances et d’étreintes passionnées, de baisers torrides et de peaux en sueur…


  Elle le caressait légèrement de sa main libre, se tenant à sa forte jambe de l’autre, y frottant son pubis rythmiquement afin d’augmenter de ce plaisir-là celui qu’elle lui donnait. Puis elle le prit dans sa bouche, tournant sa langue autour du gland, entendant son amant soupirer de plaisir, puis l’avalant de haut en bas toujours plus loin, de plus en plus excitée… Il l’aidait en lui tenant la tête dans son mouvement de balancier, les doigts dans ses cheveux, elle revenait et s’éloignait, le prenant et le reprenant, le caressant de ses doigts toujours plus loin, sous ses bourses, encouragée par ses gémissements auxquels il laissait libre cours.


  Bientôt pourtant, il l’interrompit, sans brusquerie, afin de garder ses forces, la fit se relever, et avec un sourire où elle lut tant d’amour qu’elle se sentit forte et faible à la fois, il la coucha sur le dos, lui écarta les jambes, et guida son sexe en elle. Elle gémit. C’était bien lui, elle le reconnaissait, si bon, il entrait en elle, si bien, si fort, si doux, si large, si plein, si fort, si bon, si tellement, encore, s’il te plaît n’arrête pas, si bon j’aime tant… Ils se regardaient droit dans les yeux, et elle ne savait plus trop ce qu’elle disait tandis qu’il allait et venait, à la fois lent et fort, puissant et doux…


  Elle joignit ses jambes autour de lui, et suivant un rythme magique, sans doute celui qui lia Zeus à toutes les déesses auxquelles il s’unit, ils naviguèrent sans limites, sans normes, il n’y avait plus de temps ni d’espace, plus de personnalité ni d’identité, ils n’étaient plus que ce mouvement intense et perpétuel, qui montait par vagues, revenait à la source et remontait toujours plus haut, plus loin, plus fort…


  En tournant la tête vers la fenêtre, elle voyait les étoiles briller tout près d’eux dans la nuit sombre, et le reflet de leurs deux corps pâles onduler de concert, ses jambes relevées haut autour du torse de son homme et les muscles de celui-ci qui remuaient vigoureusement: un animal mystérieux et magnifique, fait de quatre jambes… On ne voyait pas leurs bras, puisqu’ils se tenaient les mains, unis dans leur jouissance, les yeux dans les yeux… Aux contractions de son vagin, elle sentit la vague de plaisir venir, et ils passèrent cette première vague en gémissant ensemble…


  Puis il se retira d’elle, la retourna et lui fit redresser sa croupe en l’attirant vers lui avec vigueur. Elle suivit son mouvement tandis qu’il lui malaxait les fesses en les écartant puis il la pénétra à nouveau, dans ce puissant geste qui la faisait toujours crier de bonheur…


  À genoux derrière elle, il profitait de ses mains libres pour la caresser sur le ventre, les fesses et les seins et introduire un doigt dans son étoile, l’amenant tantôt à hurler, tantôt à gémir d’une voix rauque et passionnée: maintenant qu’elle se permettait cette impudique posture, elle adorait cette position, qui lui faisait percevoir si fortement les assauts de son amant et sentir son gland tout au fond d’elle, à en pleurer presque de bonheur… et la deuxième vague de plaisir arriva, naissant depuis ce point centré tout au fond d’elle, grandissant de manière incontrôlable, envahissant tout son corps en le secouant de soubresauts de jouissance, et enserrant le sexe de son homme pour lui faire partager les plaisirs qu’il lui donnait…


  Il la laissa reprendre son souffle et ses esprits, se retira, et se couchant sur le dos, l’attira sur lui. Elle reprit son sexe dans sa bouche et lui rendit du mieux qu’elle le put le plaisir qu’il lui avait donné. Il aima sentir ses cheveux sur son bas-ventre et autour de son membre, il aima sentir sa bouche l’envelopper et le lécher, le sucer et le mordre, il aima la sentir l’étreindre de ses seins si doux, et il aima surtout, enfin, la pousser à s’empaler sur lui, sentir son vagin chaud entourer doucement, si doucement, son sexe, voir ses seins tanguer au-dessus de lui, contempler son corps ondoyer fièrement sur lui, regarder les expressions de son visage fouetté par ses longs cheveux pendant que la troisième vague de plaisir l’emportait, crispant à nouveau sa féminité autour de son sexe. Ils jouirent à nouveau.


  La nuit se passa ainsi. Ils s’aimèrent si fort et si longtemps qu’ils en perdirent le sens de toute autre réalité. Ils passèrent des heures à s’embrasser doucement, se suçant les lèvres, jouant une danse d’amour avec leur langue, se caressant mutuellement, puis se reprenant pour une vague de plus qui les emportait encore et encore plus loin. Ils se dirent des mots d'amour, des mots impudiques et osés, ils s’aimèrent pour tout ce qui était leur masculinité et leur féminité, ils se firent des serments, se donnèrent des surnoms, des noms d’amour qu’ils inventaient sur le moment…


  Puis ils refirent l’amour, encore une fois. Il la mit debout, appuyée au mur, et la prenant sous les fesses la fit gémir d’extase, son sexe entrant en elle comme dans sa maison… pour la dernière vague de la nuit… Ils n’en pouvaient plus…


  Ils s’endormirent, lovés l’un dans l’autre, imbriqués, fusionnés, et se reposèrent enfin, les doigts entrelacés, les pieds crochés par les orteils, les jambes enroulées l’une dans l’autre, une tresse humaine de jambes et de bras, les cheveux de Claire épars sur leurs deux visages, respirant de concert, deux en un, en osmose… Aphrodite passa par là et sourit, elle étendit sa jolie main sur eux et prononça:


  


  Puisqu’Amour les a assemblés,

  Que leur chair toujours soit comblée,

  Que leurs âmes toujours se fondent

  Dans la vague qui les inonde:

  Je veux que de ces deux amants

  L’amour dure éternellement!


  


  Elle disparut dans l’aube qui se levait sur les montagnes enneigées. Ils se réveillèrent et se sourirent: un nouveau jour était à vivre…


  Ils s’embrassèrent… Refirent l'amour… Et la vague revint.
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